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O RDRE I V. Spasmes clo- 

• NiQUÉS GÉNÉRAUX. Ce font 

■ ceux' qui affectent tout le corps , 
ou plufieurs de fes parties à la. 
fois, 

XVII, Frijfon% (• ou- plutôt Pkricafmus ) 
„ refroidiflement de la chaleur na¬ 
turelle , accompagné d’une fe- 
coufie de la peau. 

XVIII. Convulfion des cnfans , fpafme 
clonique aigu-: de plufieurs mem¬ 
bres ou mulcles, qui émouffe le 
fentiment. 

XIX. Epikpfe , fpafme clonique , pé¬ 
riodique , chronique dés mem¬ 
bres , avec léfion des fens. 

XX. Vapeurs , fpafme clonique ou 
tonique des membres & des 
organes , même des internes, 
dont les accès font paffagers & 
varient , accompagné d’une crain¬ 
te exceffive de la mort. 

XXI. Danfe de Saint Guy , mouve¬ 
ment demi-volontaire de tout le 
corps, ou d’un côté feulement, 
dans lequel le malade fait mille 
poflures bizarres en marchant» 

A ii 
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XXII. Le Béribéri , c’eft une maladie 
fort commune dans les Indes * 
elle confifte dans un élancement 
des genoux & des jambes en de¬ 
vant lorfqulon marche, çomplk 
qué de tremblement, d’un fen- 
timent de fourmillement, & de 
l’enrouement de la voix. 
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MALADIES CONVULSIVES, 

OU CONVULSIONS. 


ORDRE TROISIEME. 


SPASMES CLONIQUES PARTIELS. 

Ils font appelles Cloniques du mot Klo- 
neo, j’agite, je mets en mouvement. 
Convuljions cloniques , d’Ettmuller, 
de Gorter. Mouvemens convuljifs , de 
Riviere. Hippocrate leur donne îe 
nom de Spafmes. 


j AN S les fpafmes toniques 
la nature s’efforce d’atténuer 
_ ^ & de corriger la matière qui 

irrite les nerfs entremêlés parmi les 
mufcles, par le moyen d’une preflio» 
A iij 
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forte &: long-temps continuée, au üe-« 
que dans les cloniques, elle travaille à 
la cbaffer entièrement hors du corps 
d’où vient que. Rivierê , Neurniiis , Sc 
4ous 4es-anciens-^édedinS , Ont attri¬ 
bué ces rn.oiivemens à la faculté expuî. 
tripe de la nature., èuvent. irritée-.par 
la matière morbifique. 

Il eft difficile de les diffînguer des 
mouvemens naturels des encans, des 
perfonhes qui font dans Te délire, qui 
font ent;ag§esou phréttétiques:, à^noins; 
qu’on ne connoifle les motifs qui les 
déterminent, 

Ï X. 'Nÿ'stagmv-s ,1a Sôiiro* 

Diclionnaiïe de Médecine ' 

Cette maladie confifte dans un mou¬ 
vement fpafmodiqne alternatif de l’œil, 
ou des paupières, & même de l’iris ou 
de Tuvée , ou dans un mouvement , 
continuél des yeux. Voyez L& piçtiçnn. 
François de Médecine.! 

i. Nyjlagmus epilepticuè. V’oyezMiçh,. 
Ferh. obj&rv. in colleU. Acad, tpm, J. 
pag. 455. P. 

J’ai vu deux femmes attaquées d’une 
îaaladâe allez, femblaj?le à i’éjûfeplâe» 
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dans laquelle elles perdoient tout - à- 
coup l’ufage des fens ; leur refpiration 
étoit obfcure & tranquille , leur pouls 
calme, elles avoient les yeux fermés , 
& tous les membres'dans un parfait 
repos & flexibles ; mais lorfqu’on re- 
gardoit attentivement les paupières fu* 
périeuresjleclignotement des cils étoit 
fi prompt & fi rapide , qu'il étoit im- 
poflible d’en compter le nombre. Au 
bout d’un quart d’heure , la malade re- 
venoifà elle , comme fi elle fut fortie 
d’un profond fommeil ; elle recouvroit 
fes fèns Sc l’ufage de fes membres, Si 
fe trouvoit délivrée de la pefanteur 
de tête qu’elle fentoit auparavant. Ces 
paroxyfmes étoient occafionnés par la 
léfion de l’efiomac, & revenoient très- 
rarement. Voyei au fujet du Nyfiagmus 
fimple Galien , qui l’appelle hippus Si 
Cafielli equum. 

i. Nyjlagmus bulbi ; Hippus Galen. 
libr. définit. Medic . & Mauchart. L. 

Cette affeéfion confifte dans un mou¬ 
vement continuel, non point des pau¬ 
pières, mais du globe de l’œil. J’ai vu 
un nyctalope dont l’œil remuoit con¬ 
tinuellement & fans qu’il le voulût de 
côté & d’autre, tantôt à droite - y Si 
A iv 



8 C L A S S E IV. Spafmes 
tantôt à gauche, mais fans violence» 

Mauchart & Woolhoufe font auffi 
mention d’un hippus de La prunelle , dans 
lequel cette partie fe dilatoit & fe con¬ 
tractait alternativement & fans ceffe. 
Voyez la DifJ’ert. de Mauchart fur ies 
ulcérés de la cornée » 

3 . Nyjlagmus catarrhaïts ; Tic dou¬ 
loureux. de üoeit , André, obfervadons fur¬ 
ies mouvemem convulffs , pag. 374 . 

Cette affection confifte dans des dou¬ 
leurs fpafmodiques paffageres-, dont les 
accès duraient trois ou quatre heures, 
revenaient périodiquement comme 
dans les fievres intermittentes, jufqu’à 
trois fois par jour eu environ. Le mala 1 
.de fentoit des douleurs lancinantes dans 
le globe de l’œil, au-deffus & au-def-. 
fous de l’orbite, une forte pulfation, une 
lancination, une diffraction,des fecouf- 
fes & une palpitation qui l’obligeoient à 
avoir fans ceffe la main fur fon œil. Au 
commencement le pouls étoit contracté, 
la fievre légère , la céphalalgie grave 8c 
compliquée d’un coryza & d’un rhu¬ 
me , il ne crachoit ni ne mouchoit. 

La membrane pituitaire étoit- engor¬ 
gée , la morve s’étoit amaffé.e dans les 
finus , &: comprimoit les nerfs orbital- 
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res fupérieurs , moyens & inférieurs» 
Les indications fe réduifoient à lever 
cette obftruciion, à procurer l’écoule¬ 
ment de la morve & de la falive, St 
l’on vint à bout de le faire à l’aide de 
deux ou trois faignées, d’une diete réfo- 
lutive & diaphorétique , des fumiga¬ 
tions , des cathartiques, & cesrêmedes 
guérirent le malade ou bout de quatre 
ou cinq jours. 

X. CARPHOLOGIA ; Crocidifmus y 
de crocis , flocons, duvet ; Cro- 
cidifein , arracher des flocons', 
du duvet , de carphos , fétu; 
& logea , j’amafle, je cueille. 

C’efl une efpece de mouvement 
convulfif des mains , dans lequel les 
; malades paroiffent vouloir arracher le 
duvet de leur couverture, cueillir des 
brins de paille, ou attraper des mou¬ 
ches , &c. à quoi l’on peut rapporter 
les foubrefauts des tendons* 

Elle différé confidérablement de Ta 
coutume qu’ont les cachectiques d’ar¬ 
racher continuellement les petites la¬ 
mes crafl-acées qui fe forment furTeut^ 
A y 
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ieyres, que les habitons de Montpek 
lier appellent bèchic. ; car la carphologie 
eft ou vraiment fpafmodique, telle que 
les foubrefauts des tendons, ou bien 
elle dépend d’une hallucination des 
yeux, favoir d’une fuffufion myode \ 
(voyez fuffufion.) J’ai vu un maniaque, 
qui dans le temps que le Prêtre lui ad- 
miniffroit l’extrême-on&ion, s’amufoit 
à arracher les duvets & les poils qu’il 
croyoit appercevoir furfon rituel. Mais 
comme ces mouyetnens irréguliersoiït 
également lieu dans la phrénéfie , & 
fur-tout dans l’inflammation du cer¬ 
veau , & que les Médecins en ignorent 
la caufe > ils, les mettent au rang des 
mquyemettsfpafmpdiques. 

iï. Carphotogia deUrantium;-CrocidïjP 

mus des Auteurs.. 

Cette affeâion eff oecafipnnée , ou 
par une fuffufion qui fait que le malade 
croit appercevoir des mouches ou des 
fétus, ou par une inquiétude dans les 
tnains, qui fait qu’elles ne fauroiept 
refier en place.. J’ai connu un jeune 
enfant très-vif & très-fain dont les ten¬ 
dons & les doigts étoient dans un mou¬ 
vement continuel, dans le temps mêfH e 
qu’il dormoit profond^êment. Ce mof- 
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cernent approchoit de celui qu’on fent 
le foir dans les pieds, auquel on donne 
le nom à'inquiétude. 

%. Carpkologia fpajmodica ; Subfultus 
tendimmy vulgairement le. foubrefaut des 
tendons. 

C’eft un treffailîement involontaire 
des doigts ou Amplement des tendons, 
qui fe fait principalement fentir dans 
le carpe , &qui efl ordinaire dans les 
fievres malignes , la phrénéfie & les 
autres maladies aiguës accompagnées 
du délire. 

Perfonne n’ignore que ces deux ef- 
peces de carphoiogie ne préfagent rien: 
que de funefie à la fin des maladies ai¬ 
guës ; mais leur théorie n’efî point en¬ 
core affez développée. Le foubrefaut 
des tendons , ou le pouls convulfif 
annonce un délire prochain dans quel¬ 
ques maladies , comme dans la tierce 
continue d’Amérique; on prévient ce 
. délire en appliquant promptement à læ 
jauque un large’ véfieatoire. 

3. Carpholagia Jimpiex-. 

Il arrive quelquefois aux hyûeriques,, 
aux hypocondriaques & aux goutteux, 
que l’un des mufcles des doigs palpite 
euell agité par un mouvement 
à. 
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lontaire, fans aucun autre fymptome 
ou incommodité. Les paupières & les 
mufcles voifins de l’œil font fouvent 
agités par des mouvemens involontai¬ 
res, fans que la fanté en foudre. 

XL Pandiculatio , Tiraille¬ 
ment ; en Grec , Scordinifmos ; 
Scordinema , d’Hippocrate; Cor L 
dinema> de quelques-uns. 

C’eft un fymptome léger ,, qui con¬ 
fiée dans une diftenfion involontaire 
de plufieurs membres, ou fucceffive- 
ment de "tous les membres enfemble,- 
avec bâillement pour l’ordinaire. 

C’eft un mouvement cont-ra&if, paf- 
fager, tranfitoire, périodique des muf¬ 
cles extenfeurs des bras, du tronc & 
des jambes, lequel dépend en partie de 
la volonté & en partie de la nature, 
dont le but eft de hâter la perfpiration, 
de difliper l’engourdiffement du corps 
& de l’ame, & de rendre les mufcles 
plus difpofés à agir. 

2 . Pandiculatio torpidorum. Pi 
C’efl celui auquel les perfonnes oiu« 
1res, parefieufes’ & affoupies font fe 


cloniques partiels. Tiraillement 
jettes, il n’a rien de dangereux , & 
qui plus eft il a cela de commun avec le 
bâillement, qu’il foulage la nature , & 
qu’ileâ fuivi d’un fentimentde volupté. 

2 . Pandiculatio febricofa , Tiraille¬ 
ment fébrile. P. 

C’.eft un avant-coureur des fîevres 
intermittentes, & c’eft par lui que nous 
connoiffons les maladies occasionnées 
par une intermittente cachée. 

3 . Pandiculatio hyflenca ,, Tiraille¬ 
ment hyfléfique. P. 

C’eft un fymptome fort ordinaire 
aux femmes feyftériques, & que l’on 
attribue communément à l’épaifMe- 
ment du fang^, & au raientiflement de 
la circulation* 

XII. Apomyttosis ; Ebroue - 
ment , Furetiere. 

C’eft une le coude fpafmodique laté¬ 
rale , ou une efpece de treffaillement de 
la tête accompagné d’une expiration 
fonore & de l’agitation du tronc, dont 
le but eft de ehaffer la morve des nari¬ 
nes, ou les corps étrangers qui fe font 
introduits dans les pores de la peau. 
On ne remarque ce fymptome que- 
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dans tes boeufs, les chevaux & les autres 
bêtes de fortune, ou files hommes y font 
fujets,on n’y a pas encore fait attention.. 

Il a beaucoup de rapport aveçl’éternu- 
ment, avec, cette différence, que dans, 
î’ébrouement l’expiration fort par les. 
ïiafeaux avec une efpeee de ronflement,, 

XIII. Çon vuL s 10 9 Convuljîon ; 
Convulfio , Boerhaavii , Apkor.. 
z3o. Mouvement convulfîf r de 
Rivière ; Çonvuljîbn clonique r 
d^Ettmuller 5 , en. Grec* $paf~ 

most 

C’efl une maladie fpafmodique çlpr 
nique aiguë, ou courte , qui affecte les- 
membres, H dont les accès laiffenî X 
î’ame la, liberté : d’exercer (es fonctions, 
Elle différé donc de l’épilepfie & de 
l’édampfie , en ce qu’elle ne fufpend; 
aucunement l’exercice de§ fens ; de la: 
pafîion hyftérique ,, en çe que la çon- 
vulfion n’eff point une maladie hahjb- 
tuelle ni de longue durée ; du.tjraille;- 
ment~& de hébreu ement r en ce que 
la volonté n’y a aucune 
^ellê ngiprt feinta - .. r : 
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_ Les parties que la convuilion affe&e 
font les membres , en quoi elle .différé 
du tic clonique, du priapifme, de la pal¬ 
pitation , du hoquet,. &c. Cependant 
les çonvullions des membres font fou- 
vent compliquées de celles de divers 
organes, par exemple, des levres, des 
yeux,comme dans les çonvullions des 
enfans. 

i. Cànvuljîo ah inanitlone Kippoçra* 
tis; ConvuLJion confie par Cinanition. À. 

C’eft celle qui attaque les perfonnes 
qui ont une maladie aiguë;, ou qui ont 
fouvent des évacuations abondantes , 
lorfqu’elles font fur le point de mourir» 
Les bouchers remarquent tous les jours 
que les animaux les plus robuftes, tels, 
que les cochons , tombent dans des 
çonvullions plus violentes que les 
agneaux qui font plus foibles, & qu’il 
n’y en a aucun qui n’en foit attaqué 
lorfqu’on l’égorge» 

Les anciens , qui n’étpient point 
auffi verles que nous dans la Phyfique , 
ont cru que les çonvullions étoient oc- 
cafionnées par le deflechement des. 
nerfs , & qu’il leur arrive la meme 
chcfe qu’au parchemin qu’on appro¬ 
che du feu, lequelfe tetue & feracox? 
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nit à mefure que fon humidité fe dif- 
fippe ; mais cette erreur eftfi grofliere 
qu’elle ne vaut pas la peine d’être réfu¬ 
tée. Les Mécaniciens ignorans s’ima¬ 
ginent avoir rencontré plus jufte lorf- 
qu’ils avancent que les personnes épuï- 
fées tombent dans des convulfions, 
parce que la ciraiîation languit dans 
le cerveau, qu’elle ceflé dans quelques 
'artérioles, & qu’elle fubfîfte fk. s’accé¬ 
lère dans d’autres , fk que c’efl cette 
accélération du cours du fang dans les 
arteres capillaires du cerveau , qui ac¬ 
céléré celui du fluide nerveux dans les 
nerfs , & qui caufe les convulfions 
dont il s’agit. C’efl: fur cette inanition 
& fur cette foibîefle qu’ils fondent 
leur prétendue théorie mécanique de 
la convulfion. 

Mais ces principes font entièrement 
ruineux , vu qu’on prouve dans la 
phyfiologie que le fluide nerveux pour 
mouvoir un mufcle , le coeur , par 
exemple, à befoin d’une force mille 
' fois plus grande que celle qu’il em¬ 
prunte de la circulation , ou de l’a&iôn 
du coewx. Voye^ la Diflert. fur la théorie 
de la fievre qui efl à la fin de l’hémaffe^ 
tique Françoife» ' •- 
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Un fameux Médecin de Cette a cou¬ 
tume de* guérir les rhumatismes chro¬ 
niques en tirant vingt livres de Sang à 
Ses malades-dans l’efpace de deux jours. 
Voyez les obfefvations intérejfantes fur la 
Goutte , à Pans iJ4j. pag. 334. 

Lorfqu’on met cette méthode en 
ufage , il arrive Souvent, lors fur-tout 
qu’il y a une putréfariion vermineufe 
dans les premières .voies, ou que le 
malade craint la faignée , qu’elle efl: 
Suivie de cardialgies, de Syncopes & 
de convulfions violentes , de vomif- 
Sement, de Sueurs froides, de pâleur , 
qui annoncent une mort prochaine ; &l 
cependant, lorsqu’on lui jette de l’eau 
froide Sur le viSage, ou qu’on de for¬ 
tifie avec quelque potion cardiaque > 
il fe trouve en état de Supporter le mê¬ 
me jour plufieurs Saignées qui le tirent 
d’affaire. 

M. Haies ayant tiré à différentes re¬ 
prises quatorze pintes de Sang à une 
jument, la force du fang, ou fa hau¬ 
teur dans le tube de verre qu’il avoit 
adapté perpendiculairement à la caro¬ 
tide , diminua de la moitié ; après lui 
en avoir tiré Seize livres, il furvenoît à 
l’animal une Sueur froide qui le mena- 
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çoit d’une mort prochaine j mais la 
nature l’éloignoit en excitant des con- 
vullions, qui faifoient monter le Sang 
dans le tube beaucoup plus haut qu au¬ 
paravant , en obligeant le Sang con¬ 
tenu dans le tiffu des chairs à fe porter 
au cœur, pour entretenir fon mouve¬ 
ment. Après qu’il lui en eut tiré dix- 
huit livres, de vingt-Six qui reiioient 
dans le corps, le "fang baiffoit tout-à- 
coupau fond du tube, & l’animal mou- 
îoit Subitement. Il paroît par ce qui 
précédé que les convuifions qui Sur¬ 
viennent à l’agonie , fervent à entre¬ 
tenir quelque temps la circulation vi¬ 
tale , & à éloigner la mort de quelques 
minutes. Il fuit des expériences du Mé¬ 
decin de Cette, que la plupart des Symp¬ 
tômes effray ans que cauSent les hémor¬ 
ragies abondantes , font plutôt occafîon- 
nés par la frayeur du malade, que par 
le Sang qu’il perd, puifque ceux qui 
tomboient en pamoiSon à la première 
ou à la Seconde Saignée, ayant repris 
courage , en Supportoient le même 
jour & le lendemain plufieurs autres 
plus fortes fans efluyer aucun accident 
fâcheux. 

z. Convuljùm caujee par la piqûre 
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J 1 un nerf. Heiiîer , Chirung.. cap. z. A. 

C’eft celle qui eft caufée par la pi¬ 
qûre d’un nerf, d’un tendon, d’une 
aponevrofe d’une, membrane, car c’eft 
la piqûre des nerfs qui Jfe trouvent 
dans ces parties, qui leur caufe des 
douleurs &c des convulfions, êc il peut 
même fe faire quei’affaiffement de l’en¬ 
veloppe du cerveau y contribue aui, 

Lorfqu’on .vient à piquer i’apone- 
vrofe ou le tendon du biceps dans la 
daignée du bras, la douleur ne fe fait pas 
ientir fur le .champ, mais au bout de 
douze heures ; elle fe fixe y non point 
..dans l’endroit qu’on .a piqué, mais plus 
thaut, & elle augmente toutes les fois 
.qu’on étend le bras. 11 fe forme fur la 
partie lézée une tumeur groffe comme 
une noifette, &; il fort beaucoup de 
fànie par la plaie , & ç’eft principaie- 
ment ; à ce figne que l’on çonnoît que le 
.tendon a été piqué. ¥oy&{ Paré Chïrurg. 
iïbr. C). cap.gS. Mercur. /compilât, pog. 
j 30 & iqy. Sydenham, dans fon traité 
d.e la Pleuréiie preferit le çataplafme 
fuivant. 

Faites bouillir quatre onces de raci» 
.nés de . lis blanc dans deux livres de 
lait ; mêlez-les avec de la farine de .lin 
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. & d’avoine, de chacune trois onces, 
après les avoir fait bouillir dans'du lait, 
& faites-en un cataplafme que vous 
renouvellerez matin &c foir, 

Charles IX Roi de France, ayant eu 
un nerf piqué, cet accident, à ce que 
rapporte Paré , fut fuivi d’une douleur 
violente, d’une convulfion tonique 8c 
de l’enflure du bras. On relâcha la liga¬ 
ture , on lui appliqua fur le bras des 
compreffes trempées dans de l’oxycraf, 
& l’on mit un emplâtre de bafilicon fur 
la plaie pour retarder fon agglutination. 
On verfa enfuite dans la plaie de l’huile 
de térébenthine chaude mêlée avec de 
l’eau de vie ; on lui enveloppa tout le 
feras avec un emplâtre de diachalcitheos 
diffous avec du vinaigre 8c de l’huile 
rofat, fur lequel on mit un bandage 
expulfif; la douleur fe calma en très- 
peu de temps , 8c le Roi fut parfaite¬ 
ment guéri au bout de trois mois. On 
avoit réfolu , au cas que ces remedès 
ne produififfent aucun effet, de verfer 
de l’nuile bouillante dans le nerf, ou 
de le couper en travers, plutôt que 
d’expofer ce Monarque au danger infé- 
parable des convulücms. Par é lib. 
cap.' $8, 
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2. Convulfion fébrile ;; Convuljïo . 
fébrilis , Boerhaave, apkor. y to. A, P. 

C’eft celle qui fur vient dans Paccroif- 
fément ou dans l’état de la fievre con¬ 
tinue ou inflammatoire, car celle qui 
fument .A l’agonie, efl; caufée par l’ina¬ 
nition» 

Lorfque lafievre eft vermineufe, ma¬ 
ligne , la convulfion furvient pour l’or¬ 
dinaire à la fuite de la faignée, quoi¬ 
qu’on la faffe dans l’état de la fievre , 
6 c qu’elle foit indiquée par la vigueur 
du pouls ; car les convulfions qui fui- 
vent la faignée. dans, les fievres,. défi- : 
gnent une matière vermineufe ou ma- ; 
ligne dans les premières voies, comme 
M. Barbdraç ' nous l’apprend, & l’ai 
éprouvé moi-même. Gette convulfion 
fébrile efl occafionnée par l’engorge¬ 
ment des vaiffeaux du cerveau , par la 
fiafe & l’épaifiiffement du fang, ce que 
la nature, s’efforce de prévenir; & il 
n’eft pas plus étonnant que les mains 
& les pieds tombent alors, en convul¬ 
fion, qu’il eft d’y fentir de Ja douleur 
après qu’elles ontété coupées; car l’on 
rapporte ordinairement les douleurs 
que l’on fent dans les origines des nerfs, 
aux-parties auxquelles , ils répondent. 
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La convulfion fébrile eû infinimentpliis 
dangereufe- que celle 1 où .il n’y a point 
de -fievre. C’efi un mauvais figne dans 
les maladies aiguës, lorfque l’urine, qui 
était trouble: & épaiffe; devient aqueufe 
ddimpide ;x’efl un ligne que la convul- 
fion fera fuivie d’un délire ou d’une 
léthargie. Si la convulfion furvient lorf¬ 
que- les: forces: font épuifées , c’efi un ' 
figne de mort. 

Gette maladie exige le môme traite¬ 
ment que : laiïevre même , Lavoir une 
diete liquide, la faignée du pied & du 
cou.,' & enfuiîe des: cathartiques. Si 
le-.pouîs efi faible , eonbapplique-'desi; 
fangfues aux tempes: Les véficatoires • 
appliqués fur le dos pro dùifënt auffi un 
bon effet, fur-tout lorfque la fievre eft 
typhode, bu que le malade a de.la dif> ' 
pefition à.s’affoupm On rafelartêîe du 
malade, orrouvre tar pouléî en dèux, 
& on l’applique tout chaud defiiis. 
Après que la: fievre a ;ceiïe, on donne 
au malade dix ou quinze gouttes de la 
liqueur minéraleanodine à’.Hoffmann* 

4. Convulfion caufée par un coup 
à la tête. Bonet, Sepulchret. de convïtl -• 
Jîqne , obferv* i$. A. P. 

.C’-efb celle qui- efioccafionnée par 
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un coup, une contufion, une plaie, un 
ébranlement des différentes parties de 
la tête, & qui eft fuivie tôt ou tard de 
convulfions dans différentes parties, 
même dans celles du côté oppofé au 
coup, dans le bras, la jambe, les doigts. 

On trouve dans les cadavres un 
épanchement de fanie, de pus, de féro- 
fité , le plexus choroïde engorgé de 
fang, la pie mere enflammée , du pus 
dans la fubflance du cerveau entre les 
méningés , les méningés elles - mêmes 
enflées &c. félon que le malade furvit 
plus ou moins au coup qu’il a reçu. 

Lorfque le malade tombe du coup 
qu’il a reçu, qu’ileft attaqué d’un ver¬ 
tige , d’un vomiflementbilieux,& qu’il 
perd la parole, quand même il n’y au- 
roit point de frafture , il eft à craindre 
que le coup ne foit fuivi d’une con- 
vulfion , d’une éclampfie, de la phré- 
néfie , de l’apoplexie &c. & alors il 
faut avoir recours au trépan. 

Il faut commencer la cure par des: 
faignées copieufes , & par une diete 
liquide. Heijier & Dionis vous appren¬ 
dront ce qu’il convient de faire dans 
pareil cas. 

5. Convuîflon par un hydrocéphale ê 
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Ronet, Sepulchret. de convulfione; "Willis 
patholog cerebri -, Carol. Pifo, de colin- - 
vie ferofâ , 6-c. A-. P, 

Cette maladie eft familière aux en- 
fans. Après qu’ils font morts * on trou¬ 
ve un épanchement de pus dans les 
fin us du cerveau & dans plufieurs au¬ 
tres endroits. J’ai connu une famille 
dont tous les enfans font morts vers 
Page ne fix ans de cette maladie , les 
écrouelles auxquelles ils étaient fujets 
ayant donné lieu à cet épanchement. 
Ele étoit compliquée d’une fievre irré¬ 
gulière , de la rougeur & de la pâleur 
du vifage , & du dégoût pour telle 
efpece d’aliment que ce fut. Il leur pre- 
noit tout-a-coup des convulfions dans 
les yeux ou dans les joues, & ils mou- 
réient au bout de quelques jour s. Willis 
aobfervéla même chofe. Les enfans 
fç.nt quelquefois attaqués un ou deux 
mois après leur nâinance de convuî- 
fions au vifage , dans les vifceres & 
dans les membres, à caufe peut-être 
de la molleffe de leur cerveau & des 
férofités qui s’y trouvent, & dans ce 
cas nous leur prefcrivons la poudre de 
Guttete deux fois par femaine pendant 
quelques années , de légers catharti¬ 
ques 
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ques composés avec le fyrop de chico¬ 
rée, labeur de pêcher, i’effence de 
caftoreum à la dofe de douze gouttes, 
Sc celle de fuccin à la dofe de deux. 

6. Convulfio n&phralgioa , Helmont, 

de Lithiafi , 7. A. 

Helmont rapporte deux obfer- 
vations de convulficns mortelles , qu’il 
attribue aux calculs que l’on trouva 
dans le rein & l’uretere après la mort 
du malade, & qui étoient compliquées 
d’une colique rénale. 

Lorfque la force expultrice fouffre 
une irritation dans une partie, elle fe 
communique à une autre quelque éloi¬ 
gnée qu’elle foit , &. tout le corps 
tombe fuccefîlvement en convulfio n. 
Schneider, de catarrhis. 

7. Convulfio Suecana , Linnæus Epi fi 
toi. ijàç). 

Ne feroit-ce point une éclampfie 
typhode ? Elle feroit telle fi les fenfa- 
tkxns étoient abolies. Il régné depuis 
quelques années en Suède une maladie 
endémique , qui a fait beaucoup de 
ravage parmi les payfans du Smoîand 
& les habitans de la Weftrogothie, &C 
qui a épargné les régions qui font plus 
au Nord. 

Tome IV~ X 


R 
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Voici quels font fes lignes. Le fpal» 
me commence par les doigts des mains 
& des pieds, il gagne enfuite les mains, 
les genoux, les coudes , qu’il jette dans, 
une contraéfion très-violente ; le dos <k 
le cou fe plient enfin, & les malades 
éprouvent pendant deux ou trois mois 
des douleurs fi cruelles, qu’ils jettent les 
hauts cris comme fi on les brûloit vifs. 

Le, paroxyfme revient plufieurs fois 
par jour ; elle attaque les payfans , fur- 
tout les adultes , & elle épargne les 
enfans & les animaux domeftiques ; 
& elle ne régné que dans l’automne. 
Les gens d’une même famille en font 
fucceffivement attaqués, mais elle n’efi 
ppint çontagieufe. Voilà ce que cet 
illuftre Médecin dit de cette maladie , 
dont il tait le traitement. Cette maladie 
a régné en Suede en 175 8 & 1759* 

M. Franklin a guéri des çonvulfions 
qui redoubloient plufieurs fois par jour 
& qui avoient réfifté à tous les remedes 
par le moyen de plufieurs éleclrifations,, 
Voyez-en PHiftoire dans U Journal ck 
Médecine de Vandermonde, Ocl. ijJj* 
Des gens qui en étoient atteints de¬ 
puis dix ans ont été délivrés en fe 
faifant éleélrifer huit fois par jour, La 
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première commotion excitoit à la vé¬ 
rité un paroxyfme , mais la féconda 
le diffipoit. Il refloitune crampe qui fe 
difiipa de même au bout de trois mois 
par le moyen du même remede. 

8. Convuljio àrubigine\ en Allemand, 
Crankhelr; maladie Ipafmodique épidé¬ 
mique non contagieufe, Muller. Franc¬ 
fort 174 z. 

C’eft une maladie aiguë qui fe mani- 
fefte par la fievre, & qui n’attaque que 
le bas peuple qui mange du feigle niellé. 
Son période eft d’environ dix jours. 

Commencement. Laffitude des mem¬ 
bres, froid & horripilation vague, dou¬ 
leur de tête, anxiété des vifeeres. 

Accroijfement. Soubrefaut fpafmodi- 
que des doigts & des pieds, même des 
tendons & des mufeies, que l’on apper- 
çoit à travers la peau; fievre, chaleur, 
fiupeur, délire, refierrement de poitri- - 
ne , dyfpnée fuffocative, aphonie , con- 
vuHions horribles dans les membres , 
précédées d’un fourmillement. 

État. Accès de convulfions & de 
douleurs violentes avec vomiflement 
ou diarrhée ; rejeâion de vers, foif ? 
6 c boulimie dans les jeunes gens. 

Déclin. Vt rs le onzième-ou le vinç/ 
B ij 
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tieme jour, fueurs copieufes, exanthe- 
mes pourprés , dans quelques uns le 
tabes , dans d’autres ftupeur de tête 
rigidité des membres. 

9. Çonvuljio Indiça . Maladies familie- 
res dans l’Hle Bourbon ou Mafcaraigne, 
Vandermonde, diar. A. 

Lorfqu’un homme vient à fe bleffer 
ou à fe piquer, quand même la plaie 
feroit parfaitement guérie , s’il s’ex- 
pofe au froid, ou s’il fe baigne dans 
l’eau froide , il eft auffi-tôt faifi d’une 
crampe dans la partie affeâée, le fpaf- 
rne gagne le dos Sc la tête, la mâchoire 
s’engourdit, tout le corps tombe en corn 
vulfion, & fi on n’y apporte un prompt 
remede, le malade périt nûférablement. 

On guérit çette maladie avec des car-» 
diaques, des fudoridques, des fr'i&ions 
avec un linge chaud, & de fortes liga¬ 
tures. Dans le cas où ces remedes ne 
produifent aucun effet, on rouvre la 
plaie aveç le cautere a&uel, ce qui 
fauve la vie à plufieurs malades. 

Les maladies çonvulfives font très- 
fréquentes & très - funeftes dans ces. 
pays. La moindre bleffure , la plus 
Jégere colique jette les enfans dans des 
f ouvulfions qui les font périr. Les adul- 



cloniquespartiels. Convuljion. ïg 
tes qui en échappent, refient défigurés 
ou paralytiques pour le relie de leurs 
jours. L’épilepfie, les vapeurs , l’affec¬ 
tion hypocondriaque y font très-fré¬ 
quentes. Cette Ifle eff fltuée au ving¬ 
tième degré de latitude méridionale ; il 
y a quantité de volcans qui infectent 
l’air des vapeurs fuifiireufes & bitumi- 
neufes qui s’en élevent ; les habitans fe 
nourriffent de tortues, d’hydromel, 
de vin de fucre ou de tafiat & d’arac ; 
tout cela ne contribuerait-il point à oc- 
cafionner ces maladies ? 

10 . Convuljion du bas-ventre , Baglivi, 
pag. loz.prax. medic. lib. 2. B. 

Un homme de quarante ans fut affeété 
de foubrefauts & de convulfions dans 
les mufcles du bas-ventre, ce qui arrive 
rarement. On le faigna au fondement, 
on lui donna des lavemens de lait, on 
lui fit boire de l’huile d’amande douce, 
& dû fyrop de coquelicot délayé dans 
du bouillon, & il fut guéri le lendemain. 

11. Convuljion univerfelle. Maladie fa - 
crée ; Hieranojbs , Patkolôg. method. A. 

Cette efpece confifte dans une agi¬ 
tation violente & involontaire de tou¬ 
tes les parties du corps , tant la nuit 
que le jour, fans que l’ame foit trou- 
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blée dans l’exercice de fes fondions,. 
J’ai obfervé autrefois cette efpece à 
Aiais dans une jeune fille nubile , qui 
n’étoit point réglée , & qui s’imaginou 
qu’on avoit jeté un fort fur elle. Elle 
fut agitée pendant huit jours confécutifs 
Me convulfions dans les yeux, la langue* 
le tronc , les bras * le cou, les doigts, 
fes jambes, Sic. qui lui laifToient cepen¬ 
dant quelque repos pendant la nuit. 
Elle répondoit aux quefiions qu’on lui 
faifoit, mais les convulfions ne tar- 
doieot pas à lui couper la parole. Elle 

E renoiî avec avidité les alimens 6 c les 
oiffons qu’on lui préfentoiî, mais elle 
avoit delà peine à les avaler ; elle con- 
fervoit tous fes fens, 6 c i’ame n’étoit 
nullement gênée dans l’exercice de fes 
fondions. 

Elle guérit à l’aide de trois falgnées 
6 c de l’émétique. 

Cette maladie a été depuis obfervée 
par ÎVi. Dupont , Médecin à Tartas\ par 
M. Sentex , à Condom ; par M. Mo lard , à 
MarfdlU ; ce qui prouve qu’elle n’eft 
pas fi rare qu’on fe l’imagine. On l’ap¬ 
pelle maladie, facrée , parce que le bas 
peuple l’attribue à un charme , & en 
effet elle a quelque chofe détonnant. 
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î ï. Cortvulfion habituelle ; Convuljîon 
admirable de Marcel Donat; Convulfio- 
ms infrequentes de Schenckius, obferv. 
-de fpafmo , pag. 128 . 

Elle différé de la précédente en ce 
qu’elle eft partielle & qu’elle n’affede 
qu’une partie, par exemple la tête, 
le pied ; fiais elle eff habituelle, de 
forte qu’elle dure des mois & des an¬ 
nées entières; elle revient tous les 
jours ou par intervalles, & elle ne 
trouble point les fondions de l’ame. 

Marcel Donat a connu une Reli- 
gieufe attaquée depuis plufieurs années 
de convulfions qui l’obligeoient à ref¬ 
ier au lit aEife. Ces convulfions Pagi— 
toient tant la nuit que le jour, & foit 
qu’elle mangeât ou qu’elle bût, fa tête, 
fon cou , fes épaules s’agitoient tantôt 
en devant tantôt en arriéré , fans que 
l’on pût y apporter remede, & lorf- 
que quelque forcé fupérieure s’oppo- 
fôit .à ces mouvemens , elle tomboit 
en foibîeffe, & elle s’affigeoit beau¬ 
coup. Ces convulfions la prenoient 
tantôt de deux jours l’un , tantôt tous 
les quatre jours , elle en étoit quelque¬ 
fois exempte des mois entiers, fur-tout 
en été, & lors même qu’elle dormoit j 
B iv 
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celles ne la quittoient point entièrement; 
Ces mouvemens convulfifs paroiffoient 
commencer par l’épine du dos. 

Le même Médecin a connu une fem¬ 
me qui remuoit jour & nuit le gros 
orteil, tantôt en haut, tantôt en bas, 
ce qu’elle continua de - faire jufqu’à fa 
mort, malgré tous les remèdes qu’on 
mit en ufage. : : 

Voye^ Donat q hijlor. admir-abiU l, i. 

cap-3- 

Cette efpece différé de celle de Suede 
en ce qu’elle eft chronique , & qu’elle 
n’eft accompagnée ni.de fievre. ni de 
douleur ; 'mais comme elle eft univer¬ 
selle , elle fatigue extrêmement les ma* 
jades. . : 

13. Convulfio ab uflilagine , ’Wepfef. 
ephem. nat. curiof. obferv. 120. ConvuU 
jîon caufée par le jdgle ergoté; Convidfîù 
Solonienfis , Mémoires de l’Académie 
de Paris. P. A. 

Cette convulfion paroît être la 
même que celle de Suede. Elle com¬ 
mence par un fourmillement dans les ; 
pieds & dans les mains, lequel eft fuivi 
de convulfions dans les membres, dans 
le dos , dans la tête , de douleurs atrb-. 
çes, d’une aliénation d’efprit, & d’une 
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fievre fymptomatique. Après que les 
douleurs ont ce fié, elles font fuivies 
d’éclampfie , d’apoplexie ou de mala¬ 
dies inflammatoires. Voyez les Actes de 
VAcadémie des Curieux de la Nature , 
vol. y . obferv. 41. 

L’ordre faétice exigeroit que je ren- 
voyafle la convulfion univerfefle à un 
autre ordre ; mais comme il n’y a point 
de limites fixes entre les convulfions 
univerfelles & les convulfions partiel¬ 
les , & que fouvent dans la même ma¬ 
ladie , elles fe fuccedent alternative¬ 
ment , & qu’il faudroit établir un nou¬ 
veau genre, il vaut mieux pécher con¬ 
tré cet ordre. Ce que je viens de dire 
a lieu également par rapport aux trem- 
blemens partiel & univerfel, qui ap¬ 
partiennent au même genre. 

- 14 . Convulfion caufée par la mafirupa - 
don , Tiflot, des maladies caufées par la 
maJlrupation y pag. ic<C. Onanias , Lon¬ 
dres 175Z. 

Un jeune Horloger, qui s’étoit fait 
une habitude de ce vice pendant un 
an, tomba dans un épuifement qui l’o¬ 
bligea d’y renoncer ; mais malheureu- 
fement pour lui il s’y prit trop tard ; 
£2? il tomba dans des convulfions pé- 
B y 
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riodiques qui duraient ordinairement 
douze heures , & qui étoient accom¬ 
pagnées de douleurs dans le dos fi 
cruelles, qu’elles l’obligeoient à jeter 
les hauts cris. Il né pouvoit rien ava¬ 
ler, il était pâle , maigre , défait, il 
avoit le, teint cadavéreux, & il fe fallait 
horreur à foi-même. La diarrhée &'le 
ptyalifme fe mirent de la partie, il de¬ 
vint hébété , une tumeur œdémateufe' 
s’empara de tout fon corps , & if mou¬ 
rut épuifé, n’ayant plus que la peau 
collée fur les os. Voye £ Féfifie dorfale, 
& le lombago dorfal. 

15. Convulfio gravidarum , Levret, 
drt des accoucheméns , pag. 224. Con -, 
yulfion des femmes enceintes. 

Les femmes greffes font fujettes non- 
feulement à l’éciampfie , mais auffi 
aux convulsons, quoique les Auteurs 
ïî’en faffent pas mention. Les parôxyf- 
mes font horreur , & durent fouvent 
piufreurs heures;, fans altérer ni' la con-. 
noiffance, ni le fenîiment, & foin d’oc- 
cafionner l’avortement, ils difparoii- 
fent au moment où commencent les 
efforts de l’accouchement ; il n’en eÜ 
pas de même de Féclampfié des fem¬ 
mes groffes. VoyefŸéclampJîe &C ta dif 
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Jirtation de Schafonsk, fur les convul¬ 
fions des femmes en couche , Àrgentor, 
1765. 

16. Convulfo hemitotonos ; Pleuroto - 

ttj/zoi Boenekenii, collecl. Francon. t, G. 
pag. 21. _ 

: Une femme éprouvoit tm fentiment 
de laffitude au bras & à la cuifie droite, 
accompagné d’un fourmillement dans 
toute la partie latérale gauche du corps; 
toute cette partie , fans en excepter 
même le vifage, étoit enfuite agitée de 
convulfions, auxquelles fuccédoient la 
douleur , le tremblement &; la foiblefie 
du bras & de la cuiffe; le phofphoré 
d’urine pris pendant quelque temps à 
ia dofé de trois grains mit fin à ces' 
convulfions. 

17. Convulfo intermi tiens ; Convufon 
ïmernuitènte. 

- Um feutre Officier eft fujet, depuis 
cinq mois-, à une violente convulfion 
des extrémités, laquelle revient tous 
les jours, & dure chaque fois quel¬ 
ques minutes , rarement une heure ; 
les fondions de l’ame refient libres & 
faines pendant ie'paroxyfme ; le mala¬ 
de pouffe cependant les hauts cris, 
quoiqu’il- m’éprouve alors aucune doit- 
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leur; lorfque le paroxyfme ceffe, îî a 
le bras droit engourdi, le moindre taâ: 
y excite une douleur très-aiguë, la 
main droite relie pendante , & la gau¬ 
che , qui ell laine d’ailleurs , ell li (en- 
fible , que li on la touche, même légè¬ 
rement , le malade y lent aulîi-tôt la 
douleur la plus vive. Cet Officier attri- 
buoit cette maladie aux chaleurs excef- 
fives & à la faim extrême qu’il avoit 
fupportëes en Portugal un an aupara¬ 
vant, n’ayant vécu que de glands pen¬ 
dant queIques jours ; M. Fiçes , qui m’a 
fait ce récit, lui conseilla l’ufage 1 des 
délayans - & des. édulcorans. 

XIV. Tremor y Tremblement g. 
en Grec , Tromos. 

' C’en un mouvement dépravé des. 
membres ou de la tête^ auquel la vo¬ 
lonté n’a point de part, & qui fans 
gêner celui qui leur eff naturel , les, 
oblige par intervalles à fe porter tantôt 
d’un côté, tantôt d’un autre, fans eau- 
fer en eux aucun fentiment de froid. 

C’eft par ces dernieres eirconflances: 
que le tremblement différé, de la con-i 
vulfxon ; car la débilité du mouvement 
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n’eft point une fuite effentielle du trem¬ 
blement , vu qu’il y a un tremblement 
violent, qu’on appelle forcé ou con- 
vulfif ; & d’ailleurs il y a des tremble- 
mens dans lefquels la partie , après s’ê¬ 
tre élevée à différentes reprifes, ne 
retombe point par fon propre poids, 
mais demeure fufpendue malgré fa pe- 
fanteur. Il différé du friffon fébrile & 
du friffon catarrheux, en ce qu’il n’efî: 
accompagné d’aucun fentiment inté¬ 
rieur de froid , ni de la conffri&ion , 
ni de la corrugation de la peau, comme 
il arrive dans le friffon. Ses caufes ne 
nous font point encore fuffifamment 
connues. 

i. Tremblement occafiohnè par la foi- 
blejfe ; Tremor à débilitate , Sennert , 
première efpece. C’eft celui qui eficaufé 
par l’aâe vénérien , par de fortes éva¬ 
cuations , -par l’abffinence. C. 

- Il eft fort ordinaire aux perfonnes 
convalefcentes-, auffi-'Men qu’à ceux qui 
font fatigués par l’exercice du cheval, 
par le travail, par lé maniment des ou¬ 
tils auxquels ils ne font point accoutu¬ 
més. Cette efpece paroît être occafion- 
née par la foibléfle de la faculté motri¬ 
ce , laquelle peut bien pour un moment* 
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mouvoir la partie, mais qui cede eii* 
fuite à fa pefanteur, ce qui eft caufe 
qu’elle; fe leve & fe baiffe alternatif 
vement. 

Ce qui diftingue cette efpece, eft 
que le tremblement cefîe dès que le 
membre fe trouve fouteau. On la gué¬ 
rit par le repos, le fommeil, la nour¬ 
riture y les analeptiques, & par un 
exercice modéré. 

Tout tremblement, fi l’on en ex¬ 
cepte celui qui eft involontaire, celle 
dès qu’on n’agit plus pour mouvoir le 
membre, ou qu’on l’appuie fur quel 5 -, 
que corps ; mais il revient dès que; 
nous voulons le remuer, & e’elî et* 
quqi le tremblement différé des autres 

Z. Tremblement cauje par la vieillejfe;. 
Tremor f&nilis , Sennert, de tremcre. L. 

Cette efpece , indépendamment de, 
lafoibl'eîle, eft occasionnée par l’en dur- 
çiffement des mufcles & des tendons 
qui s’oppofe à la circulation: du fluide: 
nerveux. Elle eft incurable. 

3. Tremblement caufe par Vyvreffe ; 
Tremcr temulemus , Platerus. P. L. 

,Cette efpece eft pccâfionnée pas 
feiage fréquent èc immodéré des Et? 
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queurs fortes , ce qui fait que les per- 
fonnes adonnées au vin y font extrê¬ 
mement fujettes. Ëlle eft incurable lorf- 
qu’elle eft invétérée. Le vin pris à jeun 
caufe des tremblemens. Il eft pareil¬ 
lement occafionné par l’ufage de l’o¬ 
pium , de la jufquiame, & des autres 
boiftfons qui enivrent ; & dans ce cas , 
après avoir employé les remedes gé¬ 
néraux , on le guérit avec l’oxycrat & 
le vinaigre. 

4. Tremblement caufépar le cajfé ; Tre - 
mor à cojfeâ , Bagiivi, pag. y6. par la 
ficherejfe , &c. L. 

Ceux qui font un grand ufage du 
cafte, fur-tout s’ils font, d’un tempéra¬ 
ment fec, mélancolique , & adonnés 
à l’étude , font; fujets à tvn trem|>lement : 
de mains, dont ils guérifîent en s’en 
abftenant, en ne mangeant ni fel ni 
poivre, prenant long-temps du lait. 

Voye^-z cure de la fécondé efpece, 
chez M. La^erme. . _ : 

5. Tremor metallurgorum , Sennert. 
fpeciesfecunda & quarta Mii-reeck, Mc~ 
moires de VAcademie des Sciences £E- 
dimbourg , tom. 1. Wilfon. 

Cette efpece eft familière à ceux qui 
travaillent nuds aux mines de plqmb tf 
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de mercure, &c. & qui s’expofent im¬ 
prudemment au froid. Elle attaque pa¬ 
reillement ceux qui ont pafte par les 
fri&ions mercurielles , qui manient 
fouvent du mercure, tels que les ou¬ 
vriers qui étament les glaces de mi¬ 
roirs , qui reçoivent les vapeurs du 
plomb & des autres métaux lorlqu’ils 
font en fufion. M. de Haen , nova eu-' 
randi methodo , prétend qu’elle fe guérit 
par l’éleârifation. Dans le fécond de¬ 
gré dè la colique de Poitou, caufée par 
les vapeurs du plomb, fi celui qui en 
eft atteint boit à jeun des liqueurs fpi- 
ritueufes , il eft aufli-tôt attaqué d’une 
colique d’eftomac, d’une foibleffe & 
d’un engourdiffèment extrême dans les 
membres, d’une conftipation, d’une 
colique rongeante , d’une petite fievré, 
de maux de tête , de vertiges ; il perd’ 
tout fentiment, il tombe dans le délires- 
dans, la rage fon pouls devient inter¬ 
mittent, le tremblement s’empare des 
extrémités , & ne finit que par la mort 
du malade. 

Les remedes qu’on emploie pour 
guérir ce tremblement ,font lesdécoc- 
îions fudorifiques faites avec la racine 
d’acorus , de grande bardane, de glou- 
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teron, le lait mêlé avec la décoâion 
de buis , de fquine , les eaux minérales 
fulfureufes. Voye^ 'W’iifon, Act.Edim- 
burg. ann. ipSc). 11 faut commencer par 
guérir la colique de Poitou. 

6 . Tremblement involontaire ; Tremor 
conclus , Sylvii de le Boe, prax. lib. /. 
cap. 42. ' 

Dans cette efpece, les parties affeo* 
tées continuent de trembler lors même 
qu’elles font foutenues , de maniéré 
qu’elles ne fe relâchent jamais. Ce 
tremblement fuit ^quelque fois la con- 
vulfion ^quelquefois auffi il la précé¬ 
dé ; de forte qu’il paroît dépendre du 
même principe, je veux dire, de l’ir¬ 
ritation des nerfs, tant dans leur ori¬ 
gine, que dans les parties, auffi-bien 
que du cours irrégulier du fluide" ner¬ 
veux dans les mufcles modérateurs. 

Les .perfonnes mélancoliques & hy¬ 
pocondriaques font fujettes à cette ef¬ 
pece de tremblement. 

On le guérit avec les eaux fulfu¬ 
reufes, telles que celles du Mont-d’or, 
de Barrege, de Bagnol, par l’ufage des 
bouillons rafraîchiffans & adouciuans, 
& des huiles de même qualité. 

7. Tremblement complique de vertiges £ 
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Tremor vertigïnofus , Bonet, Sepülchréè. 
iom. i. pag. Gy. Céphalalgie caufée par 
un ver dans le cerveau ; Cephalalgia a 
yerme in çerebro , obferv. irG. A. 

Cette maladie fut épidémique ea 
1571 dans la : Marche d’Ancone. Elle 
étoit compliquée d’un mal de tête ex* 
trêmement aigu , d’un tremblement 
convuhif, d’un vertige qui revenoient 
par accès, & qui mettoient le malade 
au tombeau au bout de quelques jours. 
Tous les remedes qu’on employa .fu^ 
rent inutiles. On trouva dans les finus dû 
cerveau de ceüx qui en moururent une 
jefpece de ver rouge, long comme le 
doigt, qui avoit le mufeau pointu , lé 
col couvert de poils, & qui étoit en¬ 
core vivant. S oxonia Pantkæi , lib. n 
met le vertige au nombre des lignes 
qui indiquent le féjour des vers dans 
le cerveau. On en trouvé allez fou- 
vent dans, les finus frontaux; mais Bo¬ 
nn , Gemma ., Ballonius , Rolfinch &C 
Thomas Bartholin font les feuls qui 
avancent qu’il s’en trouve auffi dans 
le cerveau ou d'ans le crâne. Voye^Cé* 
phalalgie verminéufe. 

8. Tremblement caufépar thydroclpKa - 
te; Tremor ah hydrocéphale ? Guy Patin, 
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Bonet, Sepulchre$. de tremore , obferv. 7 
&C) ab humiditate , Lazerme, curât. g . C. 

J’appelle hydrocéphale, un amas de 
férofité, de fanie, ou de tel autre fluide 
dans la cavité du cerveau. Guy Patin 
ayant ouvert le cadavre d’un Champe¬ 
nois, qui étoit fujet à un tremblement ex¬ 
traordinaire , accompagné de la fîevre, 
lui trouva dans le cerveau une grande 
quantité de férofité verdâtre, dont une 
partie s’étoit épanchée dans la moel¬ 
le épiniere. Ignace Thyermair prétend 
avoir obfervé la même chofe ; mais 
comme ceux dont ils parlent étoient 
fujets au vin, il y a tout lieu de croire 
que c’étoit un tremblement occafionné 
par cette liqueur. 

9. Tremor ttndinum ^fubfultus tendis 
num ; Soubrefaut des tendons. 

C’elt un fymptome des fievres -ma¬ 
lignes , de la phrénéfie, &: des autres 
maladies aiguës de la tête. Voye^ la 
Carphoîogie. 

10. Tremor fcorbuticus; Tremblement 
fcorbutique , Sennert. C. 

C’efl: un tremblement qui attaque les 
ouvriers qui travaillent les métaux , de 
même que ceux qui les tirent des mines. 

11. Tremblement compliqué de paraly- 
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fie; Tremorparalytoits , Juncker, conf 
pecï. de tremore ab ïnfarUu eerebfi & tné- 
dullœ fpinalis. C. 

Il a beaucoup de rapport avec celui 
qui eft caüfé par l’hydrocéphale. 

Il exige le même traitement que la 
paralyfle, & c’eft un bon ligne lorf- 
qu’il lui fuccede. Les cathartiques, les 
bouillons diurétiques chauds faits avec 
les écreviffes, le merlus, les racines 
anti-fcorbutiques ; les eaux minérales, 
les potions ludorifiques , les opiates 
céphaliques, faites avec le rheum, là 
cafcarille, le karabé;la fumée du thim, 
du karabé, &c. font les remedes qui 
lui conviennent. 

12. Tremblement caufé par les fabur - 
res ; Tremor à faburra. B. 

Un homme de quarante ans futattà- 
quél’été dernier d’un tremblement fpaf- 
modique univerfel, qui l’obligea de me 
confulter. Il n’avoit point de fievre , 
mais fa langue étoit extrêmement fale. 
Je lui ordonnai la faignée , & il s’en 
trouva bien. Il prit le lendemain quinze 
grains d’ipécacuanha & trois onces de 
manne, qui le purgèrent copieufement 
par haut & par bas. On le faigna de 
nouveau le troifieme jour, on le re= 
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purgea le quatrième, & il fut parfaite¬ 
ment guéri. 

13. Tremblement caufé parla, plétho¬ 
re ; Tremor à plethora , Hippocrat. 2. 
epidem.f. 4. de Jtymargi ancillâ. B. 

On le diftingue à la rougeur du vi- 
fage , à la plénitude des arteres, à la 
fuppreffion des mois , des lochies, des 
hémorragies auxquelles on éîoitfujet, 
à la bonne chere dont on ufe, & à la 
vie oifive que l’on me ne, & on le 
guérit par la faignée , la diete , l’infu- 
fion de fauge, de méliffe. 

14. Tremblement caufé par les pafjîons, 
telles que la crainte , la colere , la joie , &c. 
Tremor a pathemate . B. 

Ceux qui ont été bleffés dans un 
combat, ou qui ont fouffert quelque 
opération de Chirurgie violente, font 
quelquefois attaqués d’un tremblement 
qui dure plufieurs heures. La colere, 
la joie, l’amour produifent le même 
effet, & ce tremblement revient quel¬ 
quefois à différentes reprifes, mais fans 
fievre. 

15. Tremor Afurienfs. Voyez la qua¬ 
trième efpece de lepre . 

16. Tremorpalpitans , Preyfinger, claf 
fes morborum. Palmos Galeni. 
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Dans les tremblemens ordinaires, - 
ce font les membres & non pas les 
mufcles, qui, dans des intervalles de 
temps égaux , s’élèvent & s’abaiflent 
alternativement, ou fe portent à droite 
& à gauche, en parcourant des efpaces- 
très-petits ; au lieu que dans la palpi¬ 
tation dont il s’agit, ce font les faif- 
ceaux d’un mufcle , qui entrent dans 
un treflaiîiement fubit & irrégulier ; 
de forte , que dans un temps donné, 
ce treflaillement a tantôt lieu une ou 
deux fois, & tantôt n’a pas lieu ; nous 
ignorons fl le principe irritant a fon 
fiege dans ^origine des nerfs, ou dans 
le mufcle même qui palpite. Les An¬ 
ciens frappés de la vîtefle de ce tref- 
faillement paflager, l’attribuoient à i’ex- 
plofion de quelque vent qui falfoit éle¬ 
ver la partie ; foyez attentif à ne pas 
confondre ce mouvement avec la pul- 
fation d’une artere ou d’une anévrifme, 
ni avec le mouvement régulier &C me- 
furé de la refpiraîion dans quelque par¬ 
tie que ce foit de la poitrine ou du bas- 
ventre. 

17. Tremor traumaticus , M. Hoin, 
Journal de Médecine , Août ijSï* 

Cette efpece produite par une co-n- 
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tufion à la tête , eft accompagnée de 
céphalalgie & d’une afthénie univerfel- 
le. Ces fymptomes paroiflent dépen¬ 
dre de l’éréthifme du péricrâne ou de 
l’aponévrofe qui recouvre toute la tête; 
PefFet de cet éréthifme eft de diminuer 
l’influence du fluide nerveux dans les 
parties , ce qui donne lieu à l’afthénie 
& au tremblement univerfel ; outre ces 
fymptomes , il furvint, dans le cas oh- 
fervé, une fievre accompagnée de dé¬ 
lire , qui redoubloit la nuit. On fit, à 
l’endroit de la contufion , une incifion 
cruciale qui pénétroit jufqu’au crâne ; 
on diflipa par ce moyen l’éréthifme du 
période ou de l’aponévrofe , & pref- 
que tous les fymptomes difparurent 
auflî-tôt. 

18. Tremor rheumatifmalïs , Mr. de 
Haen , tom. 3. objèrv. 1$. Tremblement 
rhumatifmal. C, 

C’eft un tremblement qui affeôe les 
mains & les jambes, & qui eft accom¬ 
pagné d’infomnie, de douleur rhu- 
matifmale dans ces parties, &c. cette 
maladie eft longue ; l’illuftre Mr. de 
Haen l’a guérie par le moyen de l’élec- 
trifation, 

19. Tremor typhodes , M. Prlngle 6g 
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van Swieten, des maladies des armées. A; 

C’eft un tremblement des mains, 
qui accompagne la üevre maligne des 
prifons dès fon commencement, & qui 
diftingue cette maladie des fievres fy- 
noehales ; ce tremblement a lieu fur- 
tout, lorfqu’après lafaignée, il furvient 
un délire, accompagné d’une foibleffe 
.extrême, 

XV. Palpitatio , Falpitatio 
cor^r, vulgairement , Palpita¬ 
tion du çœur. Cordiogmus Galen. 
in aphor, 65.fe&. 4 . en Grec , 
Palmos, Formiâo, Hollier. 

C’eft un battement du cœur beau¬ 
coup plus grand qu’on ne devoit l’at¬ 
tendre de celui des arteres, vu que le 
pouls eft foible & fouvent intermittent. 

Le battement du cœur vient de ce 
que les ventricules vénant à fe con¬ 
trarier , les oreillettes qui fe trouvent 
remplies de fang fe dilatent & repouf¬ 
fent la bafe du cœur , de maniéré que 
fon mouvement convulfif. augmente; 
Sc comme dans ce mouvement l’aorte 
fg courbe tant .foit peu & ferme une 
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partie du paffage au fang, il fe porte 
en moindre quantité dans les artères* 
ce qui eft caufe que le pouls diminue* 
La caufe de ce battement vient, i°. 
de ce que le fluide* nerveux contrade 
le cœur au-delà de ce qui eft nécefîaire 
pour chaflerle fang qu’il contient, ainfi 
qu’il arrive flans la palpitation hyftéri- 
que , dans les paffions violentes , &c, 
ou 2 P . de ce que le fang ne circulant 
point librement dans ce vifcere, il s’en 
amaffe une plus grande quantité dans 
l’oreillette , laquelle fe trouvant plus 
fortement comprimée lorfqu’il vient à 
fecon trader, le repouffe à foti tour 
par fa propre élafticité. 

Le battement du cœur augmente 
dans la fîevre, mais il n’y a point de 
palpitation, parce que la pulfation de 
l’artere augmente à proportion. La pul- 
fation de l’artere eft plus foible dans 
la fyncope, mais celle du cœur dimi¬ 
nue à proportion. 

Sa caufe n’eft autre cbofe que l’ef¬ 
fort que fait le cœur pour furmonter 
les obftacles qui s’oppofent à la circu¬ 
lation au moyen d’une pulfation plus 
forte; d’où.il fuit que les principes de 
la palpitation font au nombre de deux ; 

Tome 1 V % C 



'5ô € L A S S E IV. Spafmes 

l ç . un effort violent du cœur pouraug. 
jnenter fes forces, comme il arrive dans 
les maladies hyftériques, hypocondria¬ 
ques, dans la terreur; z°. les obfta- 
acles qui fe trouvent dans le cœur , les 
oreillettes, les groffes arteres, le péri¬ 
carde, les efforts modiques du cœur, 
ce qui fait que la collifion augmente, 
mais moins cependant que lorfque l’ef¬ 
fort du cœur efl plus grand. 

i. Palpitation caufée par Panévrifme 
du cœur ÿ Palpitatio ab ancvrifmatc cor- 
dis , Senac, Maladie, du cœur , pag. 4/4. 
JLancifi, de anevrifmat. P. C. 

Le ventricule & l’oreillette droite 
fe dilatent plus fréquemment que les 
gauches. 

Je donne à ces dilatations-le nom 
cfanévrifmes du cœur, & ce font elles 
qui eaufent les hémoptyfies, les or- 
thopnées, l’afthme , la phthifie, i’hy- 
dropifie de poitrine. 

Ses caufes efficientes font la trop 
grande rapidité du fang occafionnée 
par des exercices immodérés, & delà 
vient que les Coureurs, les Porte-faix, 
les Couriers , les Crapuleux font plus 
fujets que les autres à ces maladies. 
L’action du fang fur les parois & les 
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oreillettes du cœur eft d’autant plus 
forte, qu’il trouvé plus de réfiftance 
de la part de la rigidité des valvules , 
des concrétions polypeufes, de la ter¬ 
reur, & des différentes paffions qui 
contraftent le cœur & les arteres; d’ovi 
s’enfuivent la coagulation du fang & 
les concrétions polypeufes. De là les 
morts fübites, les palpitations fufro- 
cantes, la rupture des anévrifmes. 

Les figues pathognomoniques font, 
la force, la fréquence & le retour des 
palpitations à la moindre occafion, 
avec des lypothymies , une augmen¬ 
tation de volume qui agit contre les 
côfes & le cartilage xyphoïde ; & ce 
qu’il y a de plus étonnant, eft que le 
pouls devient plus vif & plus plein , 
dans le temps que l’oreillette droite 
s’oppofe à la circulation du fang, 6c 
que les ventricules font vuides ; la pal¬ 
pitation eft alors foible & prefque in- 
fenfible ; à quoi l’on peut ajouter qu’elle 
fe fait fentir dans le côté droit. 

Dans le paroxyfme, la faignée, les 
narcotiques , & après que la fyncope 
a cefifé, une diete légère , le repos du 
corps 6c la tranquillité de l’efprit éloi< 
gnent la mort. 
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2. Palpitation hyjlériquc : Palpitam 
hyficrica , Sydenham. P. L. 

On la connoît aux vapeurs, aux fpaf- 
mes internes, à la pufillanimité du fu- 
jet, à la trifteffe dans laquelle il tombe, - 
& à ce qu’elle revient à la plus légère 
eccafîon, & au moindre fujet de craim 
te , de joie, &c. 

La trop grande fenfibilité de l’atne, 
& la foibleffe du corps y contribuent 
beaucoup. 

On la guérit par le repos de l’efprit 
& du corps, par l’odeur des liqueurs 
fpiritueufes, & par des potions cordia¬ 
les ; & lorfque ces moyens ne réuffif- 
fent point, par l’ufage des fubftances 
fétides & anti-hyffériques. , 

3. Palpitation chlorotique; Palpitatio 
chlorotica. P. L. 

Les perfonnes fujettes à la. chlorofe , 
& dont les ordinaires font fupprimés* 
ont très-peu de fang , <k il forme un 
caillot épais qui nage dans beaucoup 
de fëroiité. Elle eft occafionnée par la 
foibleffe des fibres, & celle-ci par leur 
relâchement ; tk. elle eft accompagnée 
d’une pefanteur dans les cuiffeS, d’une 
Jaflifude fponîanée, de la dyfpnée lorf- 
qu’on marche ou qu’on monte un efca- - 
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lier, & fouvent du pica. On la guérit 
par un long ufage des chalybés. 

4. Palpitation caufee par un abcès du 
péricarde ; Palpitatio à pericardii abjcejju , 
Lancifi, de anevrifmate , lib. J.propof.âi 

P. C. 

Fai connu un Doreur attaqué d’une 
palpitation de cœur, accompagnée de 
dyfpnée, que l’on attribuoit àunané- 
vrifme. La faignée ne lui ayant pro¬ 
curé aucun foulagement, il mourut. On 
lui trouva à la bafe & entre les deux 
tuniques du péricarde un abcès rempli 
d’une humeur jaunâtre & épaiflfe com¬ 
me du miel. 

5. Palpitation caufée par un polype ; 
Palpitatio à polype , Senae. lib. 1. cap • 

10. P. C. 

Le principal ligne de cette maladie 
eft une inégalité dans les battemens , 
laquelle varie félon le liege & la figure 
du polype, des douleurs dans le cœur 
aufîi fortes que fi on le déchiroit. Les 
lignes delà dilatation des yentricules, 
lorfqu’il y a un polype dans les con¬ 
duits artériels des oreillettes ou dans 
les ventricules, font une pefanteur dans 
la partie, une anxiété inexprimable „ 
une opprelîion de poitrine , qui augr. 
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mente , pour peu qu’on remue , 1$ 
groffeur. 

Le polype qui fe forme dans l’oreil¬ 
lette ou le ventricule gauche, caufe 
une dyfpnée plus forte que celui du 
droit. ' 

Le moyen de prévenir la formation 
des polypes, eû àe faigner après une 
grande frayeur, de boire des liqueurs 
chaudes, de réitérer la faignée dans les; 
maladies aiguës des poumons, & de 
faire ufage de potions délayantes. Dans 
le S- maladies chroniques ,, telles que la» 
mélancolie , on fait ufage des eaux fer- 
rugineufes & chalybées. 

Dans le cas ou le polype efl formé , 
h fobriété, le repos de i’efprit Sc du. 
corps, la faignée, font ce qu’on peut 
employer de mieux,. Les remedes pro¬ 
pres à le diffoudre font, le fe! de tar¬ 
tre , le favon & l’eau de chaux, 

6. Palpitation confie, par un polype 
dans la partie gauche du cœur; Palpitatio 
à polypo in cordis finilira parte , Senac. ; 
P. C. 

Cette maladie effc fuivie des fympto- 
mes inféparabîes de la congeftion du 
fang dans le poumon, tels que la dyfp¬ 
née, l’afthme fec i d’un vomiffement 
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de matière pituiteufe, d’un crachement 
de fang, indépendamment de ceux qui 
font communs à l’efpece précédente , 
tels que des douleurs dans la région 
du cœur , des anxiétés , la fuffocatiorx 
pour peu qu’on remue ou qu’on ait 
l’efprit agité, lesfyncopes, les lypo=* 
thymies, i’afphyxie. 

On obfervera que la plupart des po¬ 
lypes que l’on trouve dans les cada¬ 
vres , fe forment lorfque le malade elfc 
à l’agonie > à caufe que le fang & la 
lymphe fe coagulent comme le fang 
d’un pleurétique après qu’on l’a tiré 
dans la palette. J’ai ouvert plufieurs 
phthiliques qui étaient morts d’un afth- 
me , ou d’une hydropifie de poitrine,’ 
& je leur ai trouvé des concrétions: 
polypeufes & rameufes dans le cœur; 
je leur ai même tiré des filamens poly- 
peux qui partaient de l’aorte , & qui 
s’étendoient jufques dans les bras &C 
dans les jambes. 

y. Palpitation mélancolique; Palpita «* 
ùô melancholica , Rhodii, lib. 2. obferv 

40. P. L. 

Un jeune Médecin d’un teint noir 
& d’un tempérament mélancolique , 
que les pallions avoient long ~ temps- 
C iv 
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agité, & qui avoit ufé immodérément 
de fubftances acides & âcres, fut atta¬ 
qué d'une palpitation de cœur fi vio¬ 
lente, qu’on l’entendoit ; elle étoitac-, 
çompagnée d’une forte pulfation ôc 
d’une conftriétion convulfive dans l’ar- 
tere du carpe. Il prit des chalybés, des 
cordiaux & des purgatifs,, qui aigrirent 
fa- maladie. Lanciji lui ayant confeillé 
de boire du cidre pendant deux mois,, 
il fut parfaitement guéri- Lanciji ^ de , 
: aneyrijmat. prop. 44 , 

Cette palpitation efi caufée par la 
contraction fpafmodique de l’artere , 
de l’aorte ou de la veine pulmonaire , 

&C celle-ci par la fenfibilité du fyflême- 
nerveux, fk par un vice dans le tifl’u ■ 
de cette artere,, qui provient des ali- 
mens âcres dont on a fait ufage. Voyeç 
Senac , Malad. du cœur , liv. 4. chap.c)*. 

S- 3- 

8. Palpitation- caufee par un anevnj - 
me de F aorte ; Palpitatio ex aortae ane 
yrifmate , Bagîivi, pag. 403 . P. C. 

M. de Ve^enobre. étant tombé à l’âge, 
de foixante ans du haut de l’échelle 
de fa bibliothèque, refient-it dès Pinf- 
tant même des anxiétés dans fes en¬ 
trailles , des palpitations^ & une grande 
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difficulté de refpirer. Il cacha fon mal,, 
de peur que fon Médecin ne le regar¬ 
dât comme un homme fujet aux va¬ 
peurs; mais un jour qu’il étoit debout^ 
èc qu’il s’entretenoit avec fa fille, il 
mourut fubitement dans un clin d’œil. 
On fit appeller fon Médecin ordinaire , 
lequel regarda cet accident comme une 
attaque d’apoplexie, un autre l’attribua 
à un catarrhe fuffocatif ; mais je l’at¬ 
tribuai à la rupture d’un anévrifine au¬ 
près du cœur, & l’ouverture du cada¬ 
vre confirma mon pronoftïc. On lui 
trouva dans là poitrine une grofîe po¬ 
che livide formée par le péricarde quf 
étoit engorgé de fang ; l’aorte étoit 
quatre fois plus épaiffe dans fon origine 
qu’elle n’a coutume de l’être; elle étoit 
couverte en dedans de petites lames 
©ffeüfes, par dehors de petites cre- 
vaffes noires , par lefquelles le fang s’é- 
toit épanché dans le péricarde. Get ac¬ 
cident arriva à Aiais il y a trente ans.. 

Une jeune fille étoit fujette depuis, 
deux ans à des palpitations violentes, 
à des vertiges, à des fyncopes fréquen¬ 
tes, a la dyfpnee, à dès inégalités de 
pouls, & à d’autres fymptomes quf 
indiquent l’anévrifine de l’aorte ; 
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l’événement nous a appris que lés par» 
ties qui reçoivent le fang de l’aorte , 
lorfqu’elle eft affeâée d’un anévrhme* 
font fouvent attaquées d’un fourmil¬ 
lement , d’engourdiffement, & même 
de paralyfie, Bagliyiibidem ; & cela, 
prouve la vérité de ce que dit Lancifi 
que les anévrifmes confidérables font 
fuivis tôt ou tard d’une leucophlegma- 
lie, ou d’un afcite, Lancifi. d&.anevrifim£ 
prop. 140. 

Lorfque les anévrifmes de l’aorte 
font confidérables & de figure fphéri* 
que , iis.font fouvent compliqués de 
concrétions polypeufes en forme da 
petites lames, ainfi que Lancifi & Mat* 
cot 9 ( Mém. de VAcad. de Paris ) nous 
l’apprennent» 

M. de Senès, Géomètre fameux & 
de la Société royale de Montpellier * 
étant tombé il y a• deux ans fur fort 
dos, fut attaqué dhtne douleur poi¬ 
gnante dans la poitrine , qui répondoit 
gufqu’à la quatrième vertebre du dos^ 
elle étoit accompagnée d’une dyfpnée 
êk. d’une, palpitation légères^ & d’une 
intermittence périodique du pouls qui 
revenoit à chaque minute. 11 mourut 
#un yomiffejBent dé fang». Qa M 
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trouva l’aorte defcendante dilatée en 
forme de poche d’un pouce de diamè¬ 
tre ( Poyei vomifïement de fang. ) M. 
Girard, qui fut chargé de l’ouverture 
du cadavre, fut étonné d’y trouver ce 
que je lui avois annoncé. 

9. Palpitation caufée par le rètrécijfe~ 
ment de Vaorte ; Palpitatio ex aortce an - 
gujlid , Lancifi, de anevrijbi. propof. 33 . 
Wiliis 9 tom. t. pag. 14. 5 .Vieuffens, oBjt 
tract, de corde. P. C. 

Un Chanoine hypocondriaque nom¬ 
mé Palaggius , étoit fujet par interval¬ 
les à une palpitation accompagnée de? 
l’inégalité & de l’intermittence dit 
pouls, d’afthme & de vertige, lors 
fur-tout qu’il faifoit de l’exercice, oit 
qu’il étoît agité de quelque palïion. 

On lui trouva les valvules de ïïaorw- 
ojjifiées ou cartilagineufes, & l’aorte 
par conféquent rétrécie , l’oreillette 
droite , la veine cave & le ventricule 
droit, dilatés de la groffeur du poing; 
( les gauches étoient dans leur état na¬ 
turel ) ,, & les cavités droites plus mol¬ 
les & plus minces que les gauches ; de; 
farte qu ? il n’etoit pas étonnant qu’elles 
fe fu€ent dilatées. 

• Un Ykiilard; fort adonné au vin Si: 

e v| 
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à Iabiere, étoit fujet à des palpitations 
fréquentes. On lui trouva le tronc de 
l’aorte ofîifié à fa fortie du cœur, 
fes parois extrêmement comprimées ? 
Willis, de palpit. pag. 14.S . 

Mad. de Cadres étoit fujette- depuis 
long-temps à une palpitation compli¬ 
quée d’orthopnée & de l’inégalité du 
pouls. On l’ouvrit. & on lui; trouva 
l’aorte, les arteres iliaques & fperma- 
tiques, & la trachée artere entière-, 
ment offifiées. Vieujjens , de corde obf. 

10. Palpitation arthritique ; Palpita .- 
tio arthritica. Lazerme, Profeffeur dans, 
rUniverhté de Montpellier. P. G. 

M. Rouzier âgé de 70 ans. , étoit 
exempt depuis deux ans des accès de 
goutte* qui' l’avoient auparavant tour¬ 
menté.. Quelques chagrins qu’il eut , 
lui cauferent pendant trois mois un ver¬ 
tige , qui fût fuivi de palpitations de 
cœur. Le vertige ayant cédé, le fang fe 
porta à la tête, au point qu’il étouffoit 
prefque lorfque ia palpitation le repre- 
noit; il n’avoit point de pouls, & per- 
fonne ne doutoit- qu’il n’eut un polype 
au cœur. Son pouls étoit tout-à-fait 
intermittent. Dix-huit mois après, la 
goutte lui. revint aux pieds , ÔÇ il fu| 
guéri fu* champ* 
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ii. Palpitation compliquée de trem¬ 
blement. Palpitatio tremula; vulgaire¬ 
ment tremblement de cœur, appellé par 
Galien , Erotien , & non. par Hippo.- 
crate Cordiogmos. P. C. 

Son caraâere n’efl pas bien connu. 
Galien dit que c’eft un mouvement du 
cœur qui approche de la palpitation. Je 
le définis un certain tremblement de la 
poitrine , accompagné d’une inégalité 
& d’une intermittence du pouls, pro¬ 
portionnée, de cardiaîgie & d’une dif¬ 
ficulté de refpirer, laquelle augmente 
lorsqu’on fait de l’exercice.. 

Cette maladie efl caufée par l’anê- 
vrifme des oreillettes du cœur ,. ou 
même par la trop grande dilatation de 
ce vifeere, qui fait que la vraie palpi¬ 
tation , ou l’impulfion du cœur ne fe 
fait point fentir- dans le côté gauche ; 
on lent feulement dans la région du 
cœur une efpece de tremblement,.qui 
agite la. poitrine tant dans l’infpiration 
que dans l’expiration, de même que fi 
le cœur palpitoit. 

Cette augmentation du volume du 
cœur gêne la refpiration , mais le ma¬ 
lade peut, relier couché fur le dos dans 
une lituation horizontale , à moins qu’il 
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n’y ait une hydropifie de poitrine ce 
qui arrive à la fin. de la maladie. L’oe- 
fophage eft pareillement comprimé,, 
& de là vient la difficulté d!avaler, fe 
la naufée que le malade éprouve. Peut- 
être l’eftomae l’effiil auffi, & e’efi là 
vraife mblable me nt ce qui caufe les nau- 
fées, les vomiffemens & la cardialgie 
qu’il éprouve lorfqu’il eft debout- 
J’ai vu dans l’accroifiement la mala¬ 
die compliquée de la toux , d’un crache¬ 
ment de fang noirâtre, d’anxiétés de 
î’enfiure œdémateufe des pieds & des; 
jambes ,, d’une hydropifie de poitrine 
& d’une foif extrême-, L’urine étoit 
rouge & en petite quantité ; ck la diffi¬ 
culté de refpirer fi grande que le ma¬ 
lade ne pouvoir dormir qu’il n’élit la-: 
tête & la poitrine élevées. Cette ma¬ 
ladie paroît avoir été décrite &£ objet- 
vée par plufieurs Auteurs, dont otfi 
peut voir les noms dans l’ouvrage de* 
M. Senac, des maladies du cœur^ ckap* de. 
$ augmentation, du volume de ce vijeer-e. 

12- Palpitatio à corde ojfifxatOi ML, 
Senac >de cordepag. gji. 437. M. Mor- 
gagny, Epifi. xxiv. /y. Palpitatiom 
taufee par Ü ojjificaùon du cœur - P. 

• On a plus de vingt, exemples d’ofii*- 
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fications dans différentes parties du? 
cœur * accompagnées d’un pouls {bible- 
& inégal* de palpitation , 6c d’autres 
fymptomes.Mais cette maladie n’eft pas, 
encore appuyée fur un diagnoflic cer¬ 
tain 6c confiant.. Fcyeç dans Bonet $£l 
F ieuffens , i’obfervation d’une aortes 
office dans la plus grande partie de? 
£on étendue.. 

13. Palpitado culculofa r, Schenckii 
lib. n. de corde>pa.g. 2:ÿj. P. C.„ 

Six Auteurs cités par Schmckius , attefi 
tent qu’ils ont trouvé de petites pier¬ 
res dans les ventricules du cœur; deux? 
autres Médecins y ont découvert des 
caüofités ; plusieurs des. malades*, dans 
les cadavres defquels on a fait ces ob- 
fervations, avoient été agités de pal¬ 
pitation de cœur; on rapporte auffi , 
ephemer.nat. cur. qu’on a obfervé trois 
fois des calculs dans le cœur, 6c une? 
fois dans le péricarde. 

14, Palpuatio à pancreau Storckii *, 
Ann. Med. I. pag. 24J. 

Un vomiffement violent fupprima 
tout-à-coup, dans une femme * l’écou¬ 
lement menfiruel ; il lui furyint enduite 
une anxiété extrême, accompagnée de 
palpitation de coeur & du froid 
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extrémités; la palpitation devint dans 
la fuite habituelle , avec un mouve¬ 
ment de pullation à l’épigaftre ; la ma¬ 
lade tomboit en foibleffe , toutes les 
fois qu’elle fe donnoit un mouvement 
un peu plus fort que de coutume ; à 
tous ces fymptomes , qui augfnen- 
toient dans le temps des me nitr ites , 
fe joignit enfin une tumeur fênfible- 
fous l’eftomae, laquelle , comme l’ou¬ 
verture du cadavre l’a démontré ,, étoit ' 
produite par un amas'de 13 livres de 
îang grumelé dont le pancréas étoit 
farci. 

1 5. Palpïtatîo fébrkofa Sîorck. Anru. 
Med. 1. pag. -- jâ . palpitationfièvhiife. 

XVI. Claudicatio ; en Grec y 
Colotes & Coteia , & Cholomaj 
Caftelli. Boitement.. Les mala¬ 
des , ClaucLi i en François, B-oip 
teux-, qui cloche ? qui feint» 

G’eft un défaut dans la marche , qui 
fait que le tronc à chaque pas qu’on fait 
penche de coté & d’autre, qu’on traîne 
difficilement la. jambe ou qu’on la 
porte d’une façon qui choque la vue* 
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Lorfque le corps eft bien difpofé ôc 
quenous portons le pieddroit enavant, 
le centre de gravité du corps change 
d’une' maniéré prefque infenfibie, & 
tombe fur labafe du pied gauche ; après 
avoir pofé le pied droit à terre nous 
avançons le gauche , & l’axe du tronc 
toujours parallelle à lui-même, tombe 
avec le centre de gravité fur la bafe du 
droit, & ainfi alternativement. 11 n’en 
eft pas de même chez les boiteux; l’axe 
du tronc ne garde jamais fon paralîeîif- 
me, mais fe porte tantôt à droite & tan¬ 
tôt à gauche , pour conferver l’équili¬ 
bre, & empêcher le corps de tomber* 
i. Boitement caufé par la douleur; 
Claudicatio à dolqrs. 

C’eft celui qui eff caufé par la feia- 
tique, la goutte , une plaie , une con- 
tufion, un phlegmon, une éryfipele , 
ou par telle autre affection ou maladie 
de la partie, qui augmente lorfqu’on 
marche. Il arrive alors que les mufcles 
du membre inférieur ne peuvent agir 
qu’il n’en réfulte une douleur , & c’eft 
ce qui fait qu’on s’abffient d’alonger 
ou de retirer ces mufcles. Le membre 
devient alors plus court ou plus roide 
que l’autre , & de là vient le boitement, 
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lequel dure aufli long - temps que h 
douleur fubfifte, & après même qu’elle 
a cefle, la mauvaife habitude qu’on 
a prife efl: caufe que les mufcles ont; 
de la peine à recouvrer leur flexibilité. 
Perfonne n’igaore les fecours qu’il con¬ 
vient de mettre en ufage dans pareil cas. 

2. Boitement rachitique ; Claudicati* 
rachitica. L. 

Le boitement qui fait clocher les, 
enfans de côté & d’autre comme les 
canes, & que l’on attribue communé¬ 
ment à la foibîefle des lombes, vient 
de ce que le cou du fémur fait un angle 
prefque droit avec l’axe de cet os, ce 
qui fait que les Ïambes s’écartent l’une 
de l’autre, & que les pieds s’éloignent 
aufli plus qu’il ne faut. Il faut donc né- 
cefl'airement pour que le centre de gra¬ 
vité fe tranfporte d’un côté à l’autre, 
que le tronc s’écarte davantage de droite 
à gauche & de gauche à droite comme 
il arrive aux canes, à caufe de l’écar¬ 
tement confidérable dès pieds. Ce boi¬ 
tement fe corrige de lui-même avec 
Page, pourvu qu’on ait foin de ne point 
faire marcher les enfens de trop bonne 
heure. 

3. Boitement caufé par une fracture i 
Claudicatio à fractura . L. 
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Je ne parle point ici de celui qui ei£ 
caufé par la douleur inféparable des 
fraéhires, mais par le raccourciffement 
du membre, lorfqu’on n’a pas eu foin 
de le réduire comme il faut. Par exem¬ 
ple , fi l’on réduit le fémur dans une 
pofition droite, au lieu de lui en don-* 
Ber une courbe , le membre fe trou¬ 
vera plus long qu’il ne l’étoit aupara¬ 
vant , & le malade boitera, parce que 
le centre de gravité du corps qui change 
de place félon une ligne horizontale , 
lorfque le corps eft bien difpofé, mon¬ 
tera & defcendra félon une ligne obli¬ 
que. Si le ealus qui s’eft formé à l’en¬ 
droit où eft la fraâure, diftend le muf- 
cle , on tiendra ee mufcle lâche en 
marchant , pour ne point le contracter 
davantage & y caufer de la douleur, 
ce qui obligerait à boiter. Lorfqu’on 
ne peut réduire la fraâure , comme, 
dans le cas où la tête du fémur eft frac¬ 
turée , les mufeles & les Iigamens ve¬ 
nant à fe contracter, le fémur chan¬ 
gera de place , le membre fe raccoun» 
cira & le malade boitera, d’abord avec 
douleur, & dans la fuite fans s’en ref- 
fentir, parce qu’il fe formera un caîus 
dans L’endroit où L’extrémité de l’os 
fta&uré s’eft placée* 
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4. Boitement caufé par une luxation; 
Claudicatio à luxatïone. L. 

Dans quelque endroit qu’un mem¬ 
bre inférieur ait été luxé, foit que ce 
foit le fémur , le tibia, le tarfe , foit 
qu’il fe luxe en dedans ou en dehors , 
alors les abdufteurs ou les addu&eurs 
n’étant plus en équilibre , le membre 
fe plie & fe raccourcit ; car pour que 
la jambe & le tibia ayent toute leur 
longueur naturelle , il faut que les os 
fe trouvent fur la même ligne droite , 
& ne faffent aucun angle. La même 
chofe arrive lorfque le membre fe luxe 
en dedans ou en dehors, il fe raccour¬ 
cit,^ le malade boite. 

5. Boitement caufé par une contrac¬ 
ture ; Claudicatio à contractura. L. 

Les membres fe raccourcirent par la 
contraâion des tendons, comme dans 
la colique de Poitou , l’hémiplégie fcor- 
butique , arthritique , & autres mala¬ 
dies fembîables. Les mufeles fléchiffeurs 
fe contractent plus fortement que les 
extenfeurs, le membre fe plie, & le 
malade boite , mais fans douleur. 

6. Boitement caufé par l’amputation 
d’un membre ; Claudicatio mutilorum. L. 

Ceux à qui l’on coupe une jambe, 
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boitent néceffairement, quoiqu’ils fe 
fervent d’une jambe de bois. Comme il 
n’y a plus de mouvement dans le tarfe , 
le métatarfe, ni dans les doigts du pied, 
ils ne fauroient marcher d’un pas aufli 
uniforme & aufli égal que lorfque les 
doigts, le métatarfe le tarfe confer- 
vent la flexion qui leur eft naturelle ; 
mais ils font obligés de décrire un arc 
avec leur jambe poftiçhe, & de pofer 
tout-à-coup le talon par terre, ce qui 
fait que le centre de gravité deïcénd 
rudement & qu’ils boitent. 

7. Boitement par foiblefle; Claudi - 
caùo à debilitate. L. 

Lorfqù’une jambe efl: afle&ée d’une 
débilité paralytique , ou même d’une 
vràié hémiplégie, il en réfulte un boi¬ 
tement ; & il a pareillement lieu dans 
ces deux afledions, de même que dans 
la paraplégie imparfaite. La marche dans 
ces deux maladies varié à l’infini, & il 
efl impoflible de la décrire. 
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ORDRE QUATRIEME. 

SPASMES CLONIQUES UNIVERSELS . 

On doit y joindre certaines efpeces 
de Convulfion & de Tremblement . 

Comme tous les nerfs prennent leur 
origine dans le cerveau, il y a tout lieu 
de croire que c’efi dans lui que réfide 
Je principe prochain, des maladies de 
cet ordre. Dans les fpafmes partiels, le 
fiege de la matière morbifique eft fou- 
vent hors du cerveau , dans le cœur, 
forfqu’il. y a palpitation, dans la jambe, 
dans le boitement, &c. Il n’eft donc 
pas étonnant que certaines fondions 
de l’ame fe trouvent léfées dans les 
maladies fpafmodiques univerfelles , 
telles que l’épilepfie, l’éclampfie, &c. 
& qu’elles refient intactes dans les 
partielles. 

XVII. Rigor ; Friffon , Refroi - 
dijjement ; en Grec, Rhigos, 
P hrice & Phriciajîs , de G or- 
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ræus 4 Phricafmus & Phricia , 
de Diofcoride ; en Latin, ü/or- 
ror^Horripilatio^Algor 9 Frigus» 

C’efl un tremblement involontaire 
4e la peau accompagné d’une fenfation 
de froid. Le friffon différé du tremble¬ 
ment proprement dit, en ce que dans 
celui-ci les membres font aufli agités , 
au lieu que dans le friffon la peau feule 
paroît agitée & fe ride. 

i. Rigor fzbrilis Jonfloni, idea'Me - 
die. Frigus fébrile Boerhaavii, aphor. 6xù 
Frijfon de la fievre. P. 

Il efl de deux efpeces, ou avec froid , 
ou fans froid, & il régné en fa place ou 
une vibration fpafmodique plus forte , 
une douleur dans les parties , ou tel 
autre fymptome fpafmodique ; ou bien 
il eft accompagné du froid , & celui-ci 
de nouveau efl fenfible au tatl, comme 
dans la fievre tierce ordinaire ; ou bien 
il ne fe fait fentir qu’au malade , & la 
chaleur naturelle fubfifte dans la partie 
que le Médecin touche , ce qui a lieu 
dans les rémittentes malignes, telles 
que la quotidienne continue , épiale; 
quelquefois même dans le temps que 
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le froid fe fait le plus fentir au malade s 
fa peau eft un peu plus chaude que dans 
î’état de fanté. Il faut donc diftinguer 
le froid rkl^ du froid fenjitif, qui n’ell 
apperçu que par le malade. 

1 C’eff la rigidité des valfTeaux capil¬ 
laires qui excite ce fentiment de froid 
dans le malade. J’ai vu un homme atta¬ 
qué d’une quotidienne continue épialé 
accompagnée d’une dyfpnée fuffocative 
& d’un tremblement univerfel par tout 
le corps, qui l’obligeoit à claquetter des 
dents , tandis qu’il brûloit intérieure¬ 
ment. Son pouls était rare , mollet, 
inégal , & après que le friffon avoit 
. ceffé, il devenoit plus rare , plus petit 
& plus inégal, de forte qu’on étoit 
obligé de lui donner des cordiaux, mais 
la chaleur n’augmentoit point. On peut 
voir touchant cette lenteur & cette 
rareté du pouls dans l’accès fébrile, & 
dans les paroxyfines des fievres rémit¬ 
tentes, ce qu’en dit Morton deproteifor- 
mifebrium intermimntium genio. Voyez 
au fil Amphimerinani algidam , f&brem al- 
gidam Tord. On divife le friffon fébrile 
en critique & en morbifique. Le friffon 
eft eftimé critique ou falutaire, lorf- 
‘qu’ib vient dans un jour de crife , que 
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le corps s’échauffe , ou qu’il efl fuivi 
de quelque déjedion. Celui qui eft 
accompagne de la fievre efl: morbi¬ 
fique. 

2. FrifTon catarrhal ; Rigor cata.rrh.a~ 
Rs. P. B. 

Ceux qui font attaqués d’une quoti¬ 
dienne continue catarrhale, d’un rhume 
fimple , d’un, coryza , d’une angine 
catarrhale, reffentent dans le temps de 
l’accès un friffon & un froid par tout 
le corps, qui reviennent par intervalles, 
& qu’ils font maîtres d’arrêter , en 
retenant leur haleine, & enreftanten 
place, autrement, iis font faifis d’un 
froid &: d’un tremblement par tout le 
corps. Ce froid commence pour l’ordi¬ 
naire dans le dos, & la moelle épiniere, 
quelquefois par la nuque , & gagne 
infenfiblement les nerfs. 

Au froid des fievres intermittentes 
fimples, fuccede une chaleur propor¬ 
tionnée à fon intenfité ; les malignes 
ne caufent aucune pyrexie fenfible ; 
dans les fimples, la pyrexie fe termine 
par la fueur, ce qui n’arrive pas tou¬ 
jours dans les malignes ; le froid catar¬ 
rhal n’eft fuivi ni de pyrexie confidé- 
rable ni de fueur. 

Tome IF. P| 
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3. Friflon çaufé par la fuppuration; 
R Igor à purulentiâ. P. 

Les -maladies inflammatoires , telles 
que la pleuréfle lorfqu’elle n’a point 
été terminée , font fuivies de friflons 
irréguliers vers le foir, & ceux-ci de 
lueurs légères & de pyrexie, qui mar¬ 
quent que la fuppuration commence à 
fe faire» On ignore encore lçs Agnes 
.caraclériftiques qui font fondés furie 
pouls, le degré propre du froid, & 
autres circonfiances femblables. BalLq - 
nius a obfervé un friflon accompagné 
d’un tremblement univerfel dans un 
malade, dont le fang étoit blanc comme 
du chyle ou du pus. L’ill. de Haen a 
remarqué que le degré de chaleur réelle, 
dans le fort du froid fébrile, ne defçen- 
doit que du 99 e . au 97 e . du thermomè¬ 
tre de Fahrenheit. 

4. Friflon caufé par les pallions ; 
Rigor à pathemate. B, 

Ne peut-on pas attribuer à la terreur 
le friflon & le tremblement dont un 
flomme fut attaqué pour avoir été pi¬ 
qué au doigt par un fcorpio.n ? 11 fen- 
toit des douleurs poignantes, & une 
.efpece de fourmillement par tout le 
corps, qui çefîerent après qu’on eut 
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appliqué de l’huile de feorpion fur la 
plaie. Je ne crois cependant pas que 
ces accidens ayent été caufés par le ve¬ 
nin du feorpion, vu que ces infeéfes 
n’en ont point ni dans le Portugal ni 
dans le Languedoc. Foye^ Amaîus Lu- 
fitanus , obferv. 31. centur. 6. 

5. Friffon cauf é par le froid ; Rigor â 
frigore. 

C’eff celui dont on eft faifi Iorfqu’on 
s’expofe au froid, qu’on marche dans 
la neige , qu’on fe baigne dans l’eau 
froide, qu’on s’expofe au vent & qu’on 
relie nud. Les particules ignées qui 
s’exhalent continuellement d’un corps 
chaud dans l’atmofphere qui l’envi¬ 
ronne, font d’autant plus abondantes, 
qu’il y a plus de différence entre leur 
température, & que la denfité de l’at- 
mofphere eft plus grande, jufqu’à ce 
qu’il s’en trouve une égale quantité 
dans l’un & dans l’autre , proportion¬ 
nellement à leur poids ; comme cela 
paroît par les expériences rapportées 
dans la fiaîique des animaux. Foye^ la 
favante Differtation fur le froid d ’Hamr 
berger. 

On rendit la chaleur. vitale à un 
homme qui venoit de fe noyer, en le 
D ij 
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couvrant avec de la cendre chaude ’ 
quoiqu’il fût aufîi froid que de la glace; 
Ôn rappella à la vie une jeune fille qui 
iétoit tombée dans un puits, & que 
l’on tenoit pour morte, en l’envelop¬ 
pant dans des linges chauds. Voye^ Jf. 
pkyxie. 

6 . Friffon quirevenôit régulièrement 
tous les trois jours ; Rigor urtïanarius , 
Chaptal, Médecin de la Faculté de Mont* 
pellier. P. 

Une femme de foixante ans fut atta¬ 
quée tous les trois jours pendant deux 
ans confécutifs d’un frifTon univerfel, 
Compliqué d’un froid très-aigu. Ce froid 
duroit vingt-quatre heures ; fon pouls 
çtoit petit & peu fréquent, & après 
un jour de-relâche, il revenoit comme 
auparavant, la rendoit froide comme 
un marbre. 

Les Médecins employèrent tous les 
remedes imaginables pour lui procurer 
quelque, relâché, du moins pour quel¬ 
ques jours, & pour apporter quelque 
changement dans le type ; mais ils fu¬ 
rent inutiles. On vint enfin à bout d| 
la guérir en lui faifant prendre tous lés 
jours pendant deux ans une infufion 
de feuilles de cajjis. 


cloniques, unlverfds. Frlffon. 77 
7. Friffon iîévreux ; Rigor fekrïcofus ; 
’Algida febris , Torti, de febribus. P. A. 

Ç’eft un friffon violent & périodi¬ 
que , occafionné par le venin des fiè¬ 
vres intermittentes ou rémittentes , 
accompagné de la dép.refiiôn , de la 
petiteffe & de la fréquence du pouls , 
& d’autres fymptomes fi mauvais., que 
le malade paroît être à l’agonie. Ce frif¬ 
fon pernicieux ne régné point dans 
toute forte de fievre , mais feulement 
dans la tierce double intermittente , 
foit maligne ou quotidienne continue 
phricode ; & c’eft lui qui emporte les 
perfonnes d’un âge avancé. Voye^ les 
lignes & la cure de la phrénéfie, de la 
pleuréfie , du choiera morbus, & des 
autres maladies que j’ai mifes au rang 
des fievres. La cure eft la même ; voye^ 
aufli l’Auteur anonyme, de reconditd 
ftbrium naturâ , cap. 1C). pag. 10Ç. 

XVIIL E cl amp si a , Convul- 
fion des enfans ; Infultus epi- 
lepticus , vulgairement, Mou- 
vemens convulfifs; Eclampfis 9 
Gorræi. Définit, Tout le monde 
D iij 
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attribue Us convulfions des en- 
fans à Vepilepfie , & c efi par ce 
nom qu on la défigne . Gorræus. 

Hippocrate lïb. 3. coacar. aphor. J 3 ! 
Gorræi, définit, emploie le nom ÜEcclac- 
tïfmaou d.’’ Ecclactifinuspour défignerune 
convulfion à laquelle les enfans font fu- 
jets, & qui les fait bondir & trépigner à 
caufe des douleurs, des picotemens ou 
des convulfions'qui commencent à af- 
feûer les membranes du cerveau. 

' L’Eclampfie, vulgairement appelîée 
épilepfie des enfans, différé de l’épiîep- 
fie ordinaire , en ce qu’elle e A: aiguë, 
quelquefois rémittente, ou entièrement 
continue , comme on le verra par l’Hif- 
toire de fes efpeces. On peut la définir 
une maladie convuîfive , clonique & 
aiguë , dont le paroxyfme fnfpend- 
toutes les fondrions des fens. 

* i.Eclampfia typhodes. Voye^ Sennert 
de febrïbus lïb. 4. cap. 14. Fievre maligne 
avec fpafme ; Sennert. Seroit-ce la con » 
vulfion de Suede ? P. A. 

Cette maladie régnoit en 1595 dans 
FElédorat de Cologne & dans laWefi:- 
p’naliê où elle fit beaucoup de ravage. 
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Elle étoit accompagnée de convul- 
fions, de léthargie, de délire, d’aliéna¬ 
tion defprit, & quelquefois même de 
fievre. 

1. Elle fe manifefioit par Un picote¬ 
ment, un fourmillement & un engour- 
diffement dans le pied ou dans la main, 
tantôt d’un coté feulement, & tantôt 
de tous les deux. 

2. Les doigts affe&és de convülfîon, 
fe retiroient ou s’aiongeoient enfuite. 

3. La convülfîon pafloit des extré¬ 
mités dans le tronc, du coude dans 
l’humerus, & des genoux au coccyx. 

4. Le malade étoit alors obligé de 
relier courbé ou étendu de tout fon 
îon §* 

5. Les douleurs lui faifoient jeter les 
hauts cris. 

6. La convülfîon furvenoit fou vent 
tout-à-coup', elle étoit accompagnée 
de vomiffement, & ne gagnoit la tête 
qu’au bout de quelques jours, lorfqu’on 
employôit des remedes convenables. 

7. Autrement les malades avoient des 
accès d’épilepfie, qui leur faifoient per¬ 
dre connoiffance, & qui les faifoient 
paraître comme morts ; d’autres tom¬ 
bèrent pendant plufieurs jours dans la 

D iy 
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manie, dans l’affoupifTement ou dans 
ie délire. 

8. Ces accidens étaient fuivis de la 
boulimie & de 4 a diarrhée ; quelques 
uns avoient les. mains & les pieds en- 
fiés, d’autres une fîevre infiative. 

9. La maladie pafloit pour être con- 
tagieufe , l’épilepfie revenoit tout-à- 
çoup , le délire dégénéroit en une ftu- 
peur incurable, & ceux qui en écfaap- 
poient s’en reffentoient toutes les an- 
nées.dans le mois de Décembre ou de 
Janvier. 

Cardan liKn. defubtiHtate, Valleriola, 
locor. commun . lib. j. cap. 16.. Petr. SaL 
Diverfus, depejle lib. c. 5 . prétendent 
que ceux qui ont la pefle font fujets. 
aux mêmes fymptomes. Cette épidé¬ 
mie fut la fuite d’une difette qui avoit 
régné, & qui obligea les habitans àfe 
nourrir de mauvaifes viandes, de fruits 
gâtés, de champignons & autres ali* 
mens femblables. 

On la guérit conformément à l’or¬ 
donnance de l’Académie de Marpurg, 
i°. avec des cathartiques ; z Q . des an* 
tifpafmodiques ; 5 e , des linimens ner- 
vins aromatiques , &c. Cette maladie 
paroît être la même que celle dont par¬ 
lent JFilliJck & Buddée , 
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EcUmpJîa verminofa; Injhltus epi- : 
Upticus à vermibus. P. A. 

Cette maladie eft familière aux en- 
fans, & on a de la peine à la diftinguer: 
de la convulfion , parce qu’à cet âge, 
la maladie , lors fur-tout qu’elle ell 
violente , interrompt les fonctions de : 
i’ame , & que les enfans s’aifcupiiTent 
aifément. 

On ia traite de même que la convul¬ 
sion caufée par les vers dans le paro- 
xyfme, depuis-l’âge de cinq ans jufqu’à 
dix. Voici la maniéré dont Rivière fe 
conduit. ILpççfçrit au malade demi- 
drachme de. fel de vitriol, après l’avoir 
auparavant purgé , s’il eft néceffaire. Le 
vomiffement appaife les convulfions r 
&au cas qu’elles reviennent, on purge 
le malade. On lui donne de l’huile de 
fuccin , & d’efprit de vitriol, de cha¬ 
cun cinq gouttes , & le lendemain un 
julep compofé avec de l’eau de char¬ 
don bénit & de feordium, de chacune 
une once ; de confection d’alkermès, 
une drachme ; de fel de chardon bénit, 
un ferapuîe , avec l’eau thériacale. On 
ne doit point négliger les vermifuges». 
V'oyei Riviere , cbf.2.8. & Sg. cent. 4. 

11 n’y aprefque point de maladie qui 
D y 
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fade périr un plus grand nombre d’en-' 
fans, ' 

; ‘ 3. Eclampfîà parturlentlum , Mauri- 
Ceau, chap. 28 . liv. 1. Accouchement ac¬ 
compagné de convuljion. P. A. 

Il arrive fouvent que la çonvulfion 
fait périr ou la femme qui accouche 1 
ou l’enfant qu’elle met au monde, ou 
l’un & l’autre enfemble, lorfqu’on dif¬ 
féré d’ÿ apporter du remedè. Üfufrient 
par intervalles des mouvemens con- 
vulfifs qui font occafionnés bu par les 
dèrniers efforts que fait la nature pour 
éloigner le péril dont elle éfl menacée , 
comme, par exemple, ïorfqù’ilfurvient 
des hémorragies abondantes , ou par un 
îranfport de fang au cerveau, à caufé de 
l’agitation où le jettent les efforts que la 
femme fait pour accoucher, ou par la 
pléthore, ou enfin par la douleur aiguë 
qu’occâfionne la dilatation de l’uterus-, 
■ L’accouchée conferve fa connoiffan- 
ce dans l’inîervaile que laiffént les con- 
vuîfions , ou bien elle s’endort la bou¬ 
che couverte d’écüme. Dans ce fécond 
cas, il n’y a prefque plus d’efpoir pour 
elle ; dans le premier , il ne refie d’au¬ 
tre moyen de îa faitver que de la dé- 
Hvrer-promptement, fans- s’en rappor- 
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ter à la nature, qui n’en vient à bout, 
qu’autant que l’accoucheur à foin de la 
féconder. 

Tout délai eft dangereux, lors fur- 
tout qu’il furvient une perte de fang. 
Il faut donc au plutôt, après-s’être oint 
la main avec du beurre , comme on le 
pratique pour l’ordinaire , l’introduire 
dans la matrice, faifir l’enfant par les 
pieds, & le tirer dehors. 

Si l’orifice de la matrice eft fermé, 
& qu’il furvienne une convulfion , il 
ne relie plus qu’à faigner la malade du 
bras ou du pied , bien entendu qu’elle 
n’eft point excitée par la perte , mais 
par la pléthore, l’agitation ou la dou¬ 
leur , & à lui donner un lavement de 
décoélion de féné avec le catholicon , 
afin d’entretenir les tranchées , fans 
oublier d’oindre l’orifice de la matrice 
avec de l’huile , de la grarffe ou du 
beurre. L’émétique elf extrêmement 
dangereux dans ce cas, l’expérience 
nous ayant appris que la convulfion 
provient des principes dont on a parlé 
ci-deffus , & que l’émétique, loin de 
les détruire , ne fait au contraire que 
les augmenter. Il faut donc renoncer 
à ce remede pernicieux f à moins qu’il 
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ne (bit indiqué par la puanteur de l’ha» 
leine , la faleté de la languela naufée 
& qu’il n’y ait point de perte. * 

Il y a des femmes fujettes aux con- 
vulfions, tant avant qu’après l’accou¬ 
chement. Maurice.au a obfervé que- 
toutes celles qui ont eu foin de fe faire 
faigner deux ou trois fois pendant le 
cours de leur groffeffe , & une fois, 
îorfqu’elles, font fur le point d’accou¬ 
cher , en ont été exemptes. 

4. Eclampfia à doloribus vanHelmont,. 
de lithiafi , cap^y. Convuljion caufée par 
les douleurs ; Epikpfia nepkdma , Frid. 
Hoffmann, de epilepfia . Convulfion ni^ 
phrétique ; Eclampfia ab odontalgïâ , otal 
giâ , Hoffmann. Convulfion caufée par 
le. mal de: dent & d'oreille . P. A. 

Van lîelmont a connu un Comte & 
une Religieufe attaqués de la convul- 
fion dont nous parlons. Le premier 
avoitun calcul crochu & pointu dans les 
reins ; la fécondé dans î’urétere. Tous 
deux moururent dans dès convulfions. 
horriblesaprès avoir fouffertleS dou¬ 
leurs néphrétiques les plus cruelles.. 

5. Eclampfia à fabur.râ, Bonet, Se? 
pulchret, de epilepjîâ puérili ., obferv. ÿ* 
Convulfion caufée par les faburres * P. A» 
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Lorfque les nourrices donnent à teter 
aux enfans r au Sortir d’une frayeur ott 
de coîere, ces derniers ne tardent pas à 
être attaqués d’épilepfie, P. Hoffmann. 

Dans le temps que-j’éeris ceci, je 
traite un enfant de fix ans , qui dès la 
pointe du jour eâ attaqué d’une con¬ 
vulsion continue dans tout le corps y 
accompagnée d’un abattement considé¬ 
rable des forces, laquelle n’efl précé¬ 
dée d’aucun fymptome. Il efl pâle, 
maigre & défait. Je lui ai preferit une 
potion cordiale & anthelminthique y 
dans le premier verre de laquelle j’ai mis 
un grain de tartre fiibié. On lui a donne 
deux heures après fix gouttes de fyrop 
de Glauber. Il a rendu par haut & par 
bas quantité de mucofités verdâtres;, 
la convutflon l’a quitté fur le champ , 
& il ne lui refie qu’une fievre & une 
laffitude. On doit le purger demain. 

6. Eclampfia ab ifckuriâ , Schneider $ 
de catarrhis , pag. 244.. Convulfion cayr 
fée par Vifchurh. P. A. 

La fupprsffion d’urine, lorfqu’elle 
dure plufieurs jours y eii Suivie d’une 
fievre ardente , de foubréfauts de ten¬ 
dons , de délire , d’affo u pifie me n t, &£ 
4 e différens aaouvemens çonvulfiis-, 
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parce que l’urine reflue dans le fang. 
J’ai éprouvé que lorfqu’on injeâe de 
l’encre dans les uréteres, elle paffe 
dans la veine émulgente , & c’eft ainfi 
que l’urine paffe dans le fang. 

Dans ce cas, fi les faignées réitérées, 
les lavemens, les fomentations émol¬ 
lientes , les potions niîreufes ne pro- 
duifent aucun effet, & que l’hypogaf- 
tre foit enflé , il faut introduire le tro¬ 
cart couvert de fa canulle dans la veflie 
à travers le périnée, fuppofé que la 
fonde ne puiffe y pénétrer, & évacuer 
l’urine qui y eft enfermée. 

7. Eclampjia plethorica , Schneider, 
de catarrhis 9 pag. 234. Eclampjîa à ple- 
thorâ , Drelincourt chez Bonet, obf. 6. 
Convuljîon caufée par là pléthore. P. A. 

On guérit cette efpece par des fai- 
gnées^du pied copieufes & réitérées 
par des fangfues appliquées au fonde- 
•ment, par une diete légère. 

8. Eclampjîa ah inanitione. Galen. 
Convuljîon caufée par Vinanition. P. A. 

C’eft un mauvais figne îorfqu’une 
hémorragie eft fuivie de convulfion & 
de délire , Hippocrat. aphor. c>. fecl.y. 

Cette convulfion eft un dernier ef¬ 
fort de la nature pour changer un état 
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qu’elle ne peut plus fupporter. Il faut 
donc la garantir du danger dont elle' 
eft menacée , avec des cordiaux, & 
des fubftances aromatiques & analep¬ 
tiques. 

9. Eclampjïa traumaàca , Bonet, Se- 
pulchret. obferv. 23. tom. 1. pag. 32jp, 
Convuljion traumatique. P. À. 

L’Auteur rapporte quatorze cas oîr 
les contufions & les fractures du crâne' 
ont été fuivies de convulfions accom¬ 
pagnées d’afloupiffement, de délire, 
& de la perte du fenîiment. On a trou¬ 
vé dans le cerveau de ceux à qui cet 
accident étoit arrivé, un épanchement 
de pus , de férofité, de fanie , un ab¬ 
cès , les méningés enflammées, le cer¬ 
veau aflaifle , des efquilles, &c. Voye^ 
Dionis & Heifter , &c. des plaies de 
la tête. 

; Les udceres phagëdéniques du dia¬ 
phragme ont qitelquefois'caufé le mê¬ 
me; accident, obferv. 24. La carie des 
vertebres du dos caufe auffi des con- 
vuifions , Iorfqu’elle pénétré jufqu’à la 
moelle épiniere , obferv. 26 . 

10. Eclampjïa exanthematica ; à re- 
troceffone petechiarum , yariolarum , ru- 
beoLz , purpura , Frid, Hoffmann, Con~ 
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vulfion caufie par la rétroce ffion des pki- 
chics , de la petite virole , de la rougeole 
du pourpre. P. A. 

L’épilepfie fymptomatique différé de 
l’exanthémateufe par la violence .de la 
convulfion & des maladies dont elle 
provient, 

11. Eclampjia ah atropâ ; Atropa bel- 
ladona , Linnæus, vel melanocerajus ; 
Solanum furiofum. P. A. 

- Un enfant de fept ans étant entré „ 
au mois d’Août 17 50 dans le jardin 
royal de Montpellier, s’avifa de man¬ 
ger quelques baies de belladona. Quel¬ 
ques heures, après il devint rouge corn-, 
me de l’écarlate par-tout le corps, mais 
fans chaleur; il tombaenfuite dans des 
convulfions générales qui durèrent 24. 
heures, accompagnées d’une fievre vio? 
lente & d’un délire mortel. 

On le faigna le lendemain matin, 
& les fymptomes fe calmèrent. On lui 
donna de l’huile d’amande douce , qui 
lui procura vers le foirune évacuation 
abondante par bas. Il dormit depuis lis' 
heures du foir jufqu’a neuf.heures du 
matin * & il fut'guéri au bout de qua¬ 
rante heures. , . 

. Jf zndÂrmomii l'i 58 2 dç Haller^ dijgu£ r 
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morborum , tom. 2. rapportent qu’une 
femme à été guérie d’un cancer à la 
mamelle, en buvant pendant quelque 
temps une décoéHon légère de bella- 
dona. 

1 2. Eclampjia parturiendum , NicoL 
Puzos, Convulfions des femmes en travail 
d’enfant. 

Il arrive quelquefois, même dans les 
accouchemens les plus faciles , que la 
malade fe plaint tout-à-coup d’une fu£ 
fufion & d’une berlue étincelante, 
d’une grande douleur dans le front ou 
dans l’occiput, d’une amaurofe lubite, 
qui font autant d’avant-coureurs de la 
convulfion. Dans ce cas, il faut la fai- 
gner copieufement deux ou trois fois „ 
& ne point fe hâter d’extraire le foetus, 
au cas que l’accouchement aille fon 
train, que les tranchées recommen¬ 
cent, & que la malade reprenne fes- 
fens. Mais fi les convulfions revien¬ 
nent, que la malade écume de la bou¬ 
che , & qu’il y ait des fignes d’une an¬ 
gine convulfive, ou qu’elle tombe dans 
l’affoupiffement après que les eonvul- 
fions ont cefîe, il faut après l’avoir fai» 
gnée, lui donner un lavement lénitif 
avec le diaphenicum dans une infufioa 
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de feuilles de matricaite , d’armoife 1 
&C. & au cas que l’orifice dé la matrice 
ne s’ouvre pas davantage , il faut fans 
délai extraire le foetus. 

L’extradion du fœtus n’apporte pas 
toujours à la iftere un fôulagement auffi 
prompt qu’on auroit lieu de l’efpérer; 
elle eft quelquefois agitée de convul- 
fions un jour ou deux, mais elles font 
moins fréquentes, ou bien elle s’en¬ 
dort ; mais c’eft un bon figne lorfqüe 
les fymptomes diminuent. S’ils conti¬ 
nuent après que l’enfant eft dehors, 
c’en eft fait de la mere. Voyé{ Puzos, 
Traité des accouckemens , pag, ijz. 

13. Éclampjia àdentitione; Convul- 
Jîon caufée par la formation des dents. 

On prétend que les dents incifives 
caufent moins de douleurs en pouffant 
que les canines, & celle-ci, moins 
que les molaires, ce qui vient peut- 
être de ce que ces dernieres font plus 
émouffées. La douleur ne vient point 
de l’ouverture que les dents font aux 
gencives, mais de la compreflion que 
fouffre le nerf qui eft à la racine de la 
dent ; car on peut couper les gencives 
fans caufer aucune douleur. 

Plus les convulfions font fréquentes. 
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plus elles font dangereufes ; plus l’en* 
fànt fe trouve affoibli dans les inters 
vaîles qu’elles iaiffent, plus il y a à 
craindre pour fa vie. Lorfque les accès 
font fréquens, que l’enfant refufe la 
mamelle dans lés intervalles , ou qu’il 
eft afîoupi, c’elt prefque toujours un 
ligne mortel. 

Cure, 11 faut commencer par la fai- 
gnée, à moins que le malade ne foit 
trop foible pour la fupporter. 11 faut 
lui donner plusieurs lavemens ; car les 
enfans tombent rarement dans des con* 
vulfions, lorfqu’ils ont le ventre libre. 
On leur donne enfuite un demi-grain 
de kermès minéral dans de l’eau de til- 
leuii, pour leur tenir le ventre libre. 
On aura foin en même temps de raf* 
fraîchir la nourrice avec de l’eau de 
poulet, de riz , d’orge, du petit lait ; 
on la purgera auffî, pour que fon lait 
acquière une qualité purgative. On fera 
avaler à l’enfenî de l’huile d’amande 
douce, & s’il efi affoibli, on lui don¬ 
nera dés anti-fpafmodiques, par exem- ; 
pie, quelques gouttes d’efprit de corne 
de cerf, quelques grains de poudre de 
guttete, dans un julep céphalique. 

14. Eclampjia ab hydrocephalo ; Con « 
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vuljîon caufée par une hy drocéphale ; vul¬ 
gairement des eaux dans le cerveau. 

Cette maladie efl très-fréquente, & 
emporte quantité d’enfans, même par¬ 
mi les gens de condition ; & il feroit 
à fouhaiter qu’on pût la prévenir ; car 
dès qu’elle eu une fois déclarée, il n’y 
a prefque plus de remede. 

Elle attaque les enfans à Page de 
trois, quatre ou cinq ans , lors fur-tout 
qu’ils ont un virus fcrophuîeux dans le 
fang, & qu’ils font nés de parens qui 
ont paffé par les grands remedes , &c 
qu’ils ont le méfentere rempli de glan¬ 
des fquirrheufes. Elle commence par 
une inappétence & un dégoût pour, 
toutes fortes d’alimens, même pour les 
friandifes. Ils font inquiets, de mau-j 
vaife humeur, opiniâtres. Ils ont le vi-? 
fage pâle, le pouls foibie,îanguiffant. ; ' 
Il leur monte par intervalle des feux, 
au vifage, tantôt fur une joue, tantôt; 
fur l’autre , ils perdent l’appétit, la tête 
leur branle, ils languiffent, tout-à-coup 
leurs yeux deviennent fixes & trou¬ 
bles , il leur prend des convulfions au 
"vifage & aux mains, ils deviennent 
hébétés & fiupides, leur pouls devient 
fréquent, foibie & inégal, & ils meu¬ 
rent au bout de quelques jours. 
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Lorfqu’on vient à les ouvrir, on leur 
trouve quantité de férofité dans les ven¬ 
tricules du cerveau, & Willis nous ap¬ 
prend que cela eft très-fréquent. 

Il y avoit un enfant de fix ans à l’hô¬ 
pital général qui était dans un affoupif- 
fiement continuel ; il fe frottoit conti¬ 
nuellement le nez, il avou la fièvre, 
le vifage tantôt rouge & tantôt pâle ; 
on le purgea avec des vermifuges, aux¬ 
quels on joignit la poudre de guttete ; 
on lui donna de deux jours l’un cinq 
•prifes de mercure doux dansfies cathar¬ 
tiques. Il ne rendit aucun ver, quoi- 
qu’ilfiembîât qu’il en avoit beaucoup; 
fies déjeéHons étoient de couleur ver¬ 
dâtre , il avoit des convulfions dans 
tout le corps, qui augmentèrent après 
qu’on lui eut appliqué les fangfues aux 
tempes. Il mourut au bout de douze 
jours. Le Médecin qui lui avoit fait ap¬ 
pliquer les fangfues pendant mon ab- 
fence , le croyoit attaqué d’une fievre 
■maligne. 

On l’ouvrit, & on ne lui trouva au¬ 
cun vice dans le bas-ventre ; mais fou 
■cerveau reffembloit à de la bouillie, & 
les ventricules étoient remplis de féro- 
-fiîé. Il y a. tout lieu de croire que- le 
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fang ayant été épaiffi par une matière 
vermineufe , n’avoit pu circuler dans le 
cerveau, & s’étoit féparé de fa lymphe; 
mais on n’y trouva aucun ver. 

- J’ai trouvé dans d’autres enfans qui 
■éfoient morts de la même maladie , les 
ventricules "du cerveau remplis de fé- 
rofité, les glandes méféraïques enflées, 
peu de fang dans les vaifieaux, les vif- 
ceres mous, les chairs fîafques, pâles, 
Lesremedes indiqués dans cette mala* 
diè, font les toniques , les martiaux, le 
rheum, la poudre de guttete, les po¬ 
tions corroborantes , comme le vin , 
qui eft propre à prévenir cette maladie, 
•les cathartiques qui n’épuifént point 
les forces , les amers, fi cet âge le per- 
mettoit. On emploie ordinairement la 
poudre de guttete en qualité de pro¬ 
phylactique , & l’on en donne fréquem¬ 
ment aux enfans dans lefquels on ap- 
-perçoit quelque difpofition à cette ma¬ 
ladie. 

15. Eclampjia febricofa. Voyez Mor¬ 
ton ^ pyretol. cap.c ). hijîor. 14 & iS. Coh- 
vuljîônfievreufs. 

Les petits enfans font fujets à cer¬ 
taines affeCtions earotiques, qui les ren¬ 
dent pâles, hébétés , chagrins, afthma- 
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tiques, froids , & quelquefois même , 
fuivant Morton , fujets à des mouve- 
mens convulfifs, Cet état revient par 
accès comme la fievre intermittente , 
fans qu’on puiffe s’apperçe voir au pouls 
que les enfans ayent la fievre. 

On doit commencer la cure par les 
véficatoires, un liniment pectoral, la 
poudre de guttete dans une potion cor¬ 
diale , & y joindre quelque peu de 
quinquina dans un julep céphalique. 

16. Eclampjia exanthematïca ; à va- 
riolis Sydennami,/». 80 & GEi.àmiliari 
Allioni, de mïliari; ab ackoribus fupprefi 
fis , Frid. Hoffmann. de epilepfiâ. 

. La convulfion qui furvient lorfque 
la petite vérole commence à fe mani- 
fefier, & qui précédé l’éruption de la 
difcrete, eil d’un bon augure , quand 
même elle continueroit quelques jours. 

17. Eclampjia ab cznanthe , Journal 
de Médecine , Novembre iyS8.p. 430. 

Elle a été obfervée par M. Rochard ,, 
Chirurgien à Belle-Ifîe, 

La racine 4 e Yoenanthe crocatce (Linn. 
fpec. ) refîembie à celle de la carote; 
fon fuc eft laiteux, mais il prend en- 
fuite la couleur du fafran, il eft âcre 
& de mauvais goût. Plufieurs foldats 
çn mangèrent» 
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Ces malheureux ne fentirent qu’au 
tout de quelques heures l’effet de ce 
poifon ; mais il fit des ravages énor¬ 
mes dans les -inteftins. Quelques-uns 
en moururent ; &: lorfqu’on vint à les 
ouvrir , on trouva les gros inteftins 
remplis d’un fuc jaune, ( c’étoit celui 
de la racine qu’ils avoient mangée ) & 
les grêles d’une couleur pourpre noi¬ 
râtre , & parfemés de taches livides 
ga’ngreneufes. On n’apperçut aucune 
-altération dans les autres vifceres. 

Voici quels étoient les Symptômes : 
■des efforts violons pour vomir, des 
douleurs atroces dans la région du 
cœur & du diaphragme , des convul¬ 
sions violentes dans les yeux, le vifa* 
ge , la mâchoire, accompagnées d’une 
efpece de délire. Cette hiftoire , toute 
imparfaite qu’elle eft, me fait foup- 
çonner que ce poifon occafionna un 
vrai ris fardonien , accompagné de là 
contradion fpafmodique de l’œfopha- 
ge & de la mâchoire. 

18. Eclampjia à ph.dland.rio , W epfer. 
de cicutâ aquaticâ. 

Deux petits garçons & fix petites 
filles mangèrent au mois de Mars de 
la racine de phellandrium pour de la 
carotte 
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carotte jaune* Ils furent tous attaqués 
au bout de quelques heures , les uns 
plutôt & les autres plus tard y d’une 
convulfion dont deux moururent au 
bout d’une demi-heure , &c dont les 
autres n’échapperent qu’à l’aide d’un 
y o ralliement , qui leur fît rendre les 
racines qu’ils ayoient mangées. Comme 
leur mâchoire étoit conyulfée, on fut 
obligé de câfTer les dents à quelques- 
uns , pour leur faire avaler de la thé- 
rjaque diffoute dans du vinaigre, ou 
de ifinfufiph ;de tabac, qui leur procu¬ 
rèrent; ce vomifiement falutair e. Jacques 
ÿîœdér,\<igè de fixans, commença par. 
fe plaindre ; d’une oardiaîgie ; à peine 
achevoitnii.de parler, qu’il tomba par 
terre, &; éjacula fon urine à la hauteur, 
d’un homme* Il tomba dans des con- 
yuldons horribles, qui le privèrent de 
l’ufage de fes fens, fes mâchoires fe- 
fermerent au point qu’il fut impofîible 
de les, ouvrir. Il grinçoit les dents, il 
rouloit les yeux, il rendoit du fang par 
les oreilles.,Son pere lui ayant appliqué- 
la main fur la poitrine-, il fentit autour ; 
<Ju cartilage xiphoïde, un corps de la 
greffe ur du poing, qui la lui repouffoit 
fortement. Le malade avoit des envies. 
Tome IK ' ' E ' ^ 
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de vomir , mais il ne pou voit le faire 
parce qu'il avoit la bouche fermée. Il 
s’agitoit violemment, il : ren-verfoit fa 
tête en arriéré, & tout fon dos fe cour- 
boit en arc. Ces convuhions lui laif- 
fcient quelques intervalles dont il pro- 
fitoit pour implorer lê fecours de fa 
mere ; ruais elles revinrent avec la mê¬ 
me force qu ? auparavant-> & fes forces* 
étant entièrement épuifées, il pâlit tout- 
à-coup, & il mourut en portant fa main 
fur fa poitrine. Il ne fut pas plutôt mort, 
que fon ventre & fon vifage S’enfle - 5 
tent, fans- autre altération qu’un petit 
cercie : livide autour des yeux. Il fortit 
de la bouche du cadavre-, jufqu’au mo¬ 
ment qu’on l’inhuma, une grande quan¬ 
tité d’écume verdâtrequi revenoit à 
chaque fois qu’on l’effuyoit. 

Sa loeur, qui-étoif plus âgée , eut 
prefque les mêmes fÿmptomes, avec 
cette différence qu’elle vomit,- & qu’el¬ 
le rendit les-râêihês'qu^elle avoitmaft^ 
gées, après qu’on lui eut donné de la 
thériaque diffôute dans du -vinaigre* 
Elle perdit enfuite la parole, & refta- 
commé mqrtq pendant neuf heures* 
Elle reprit fes-le- lendemain, eîfë: 
fe plaçait long-temps d ? une coliqc^ 
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d’eflomac ; mais après quatre jours de 
repos, elle fe leva & fe trouva parfai- 
tement guérie. Ceux qui avoient moins 
mangé de cette racine, en furent moins 
incommodés. Un enfant de deux ans 
eut les mêmes fyniptomës, une palpi¬ 
tation violente ,- le hoquet , le vifage 
rouge , la bouche convuîfée, des mou-, 
vemens convulfifs dans tous les mem¬ 
bres. On lui donna de la thériaque, il 
fendit par ta bouche une demi-poignée 
de racine, & il fut guéri au bout de huit 
heures. 

Un enfant de huit ans fe reffentit plus 
fard dé's mauvais effets de cette racine ; 
mais ils furent infiniment plus violens. 
fis fé manifefierent par une efpece d’i- 
vreffe qui le faifoit chanceler ; il tom¬ 
ba enfuite dans des mouvemens con¬ 
vulfifs , accompagnés d’une violente 
palpitation de cœur , fes mâchoires 
étoient fermées. La thériaque qu’on lui 
donna ne le fit ni vomir ni uriner ; & 
il mourut en peu de temps. On apper- 
çut fur fon cadavre les mêmes lignes 
que dans celui de Jacques Mæder, je 
veux dire l’écume verdâtre qui lui for- 
toit par la bouché, l’enflure, & un cer¬ 
cle livide autour des yeux. 
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19. Eclampjîa à coriarid . Mémoires 
de l’Académie Royale de Paris, année 
17.. . P. A. 

Un homme étant prefle par Iafoif, 
mangea des baies de fumach, qui font 
noires , Priées & affez agréables au 
goût. Il fut attaqué au bout d’un quart 
d’heure d’une cardialgie, d’un vertige, 
& d’une convulfion univerfelle qui le 
priva de l’ufage de tous fes fens. Le 
Chirurgien lui donna l’émétique , qui 
lui fît rendre environ dix baies, mais 
fans lui procurer aucun foulagement.. 
Les paroxyfmes revinrent peu de temps 
après ; on le porta à l’hôpitàf, où il 
mourut étant tombé du lit par terre. 
On lui trouva le vifage entièrement li- 
,vide. 

Ayant fait ouvrir fon cadavre, je lui 
trouvai dans l’eftomac onze baies de 
fumach, la tunique veloutée étoit cou¬ 
verte de petites taches rouges, fon fang 
étoit extrêmement fluide ; tout le relie 
étoit en bon état. 

M. Lefevre , de l’Académie Royale 
des Sciences , & Médecin à Uiez, 
ayant fait l’analyfe de ces baies , il n’y. 
trouva rien d’âcre ni de corrofif. 

J’ai appris que le même accident 
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étoit arrivé à fix autres perfonnes dans 
les environs d’Alais. 

Les vieilles chevres, quelque préf- 
fées qu’elles foient de la faim, ne tou¬ 
chent point à cet arbulîe. Les jeunes 
qui faute d’expérience viennent à brou¬ 
ter ces feuilles, tombent dans une e£* 
pece d’ivre fie & de vertige , compliqué 
de convuhions dont elles reviennent; 
ce qui prouve que les feuilles font moins 
malfai fantes que les baies. Les feuilles 
font avorter les brebis. 

Piufieurs habiles Médecins, excités 
par le confeil 6 c l’exemple de l’incom¬ 
parable Van Swieten , ont imaginé plu- 
fieurs moyens pour remédier aux ma¬ 
ladies de cette claffe. L’illuftre Lochir , 
entr’autres, a mis en ufage les feuilles 
d’oranger dans l’épilepfie fpontanée. 
Après avoir fait faigner & purger le 
malade, il lui fait prendre foir 6 c matin 
pendant très-îong-temps, une drachme 
de poudre de feuilles d’oranger, ou il 
emploie la décodion de ces mêmes 
feuilles dans une livre d’eau de fontai¬ 
ne , qu’il fait réduire à la moitié, & 
dont il fait boire la colature tous les 
matins en une feule dofe ; de quatorze 
malades qu’il traita de cette façon, fix 
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furent foulagés , quatre entièrement 
guéris ; les. quatre autres n’en éprou¬ 
vèrent aucun effet : J’ai traité moi-mê¬ 
me deux épileptiques fuivant cette mé¬ 
thode , mais elle n’eut aucun fuccès. 

Locher emploie aufli dans l’épilepfie 
la mixture fuivante : prenez demi-drach¬ 
me de camphre, i fcrapule de lucre, & 
autant de gomme arabique, demi-once 
de vinaigre, deux onces d’eau de fleurs 
de fur eau, une once de fyrop de fleurs 
de coquelicot; mêlez le tout. Il fait 
prendre toutes les heures aux épilep¬ 
tiques une cuillerée de cette mixture * 
à laquelle il ajoute tantôt trente gouttes 
de laudanum liquide, tantôt une infufion 
de côntrayerva, & une décodion fé¬ 
brifuge , rendue aigrelette par l’acide 
vitriolique ; ce qui: a aufli très-bien 
réufli dans les fîevres malignes. Loch&r 
a meme ofé attaquer l’épilepfle fpouf 
tânée, avec une mixture d’opium ; ce 
qui a eu un très-heureux fuccès. Je n’au- 
rois ofé me fervir de ce remede que 
dans l’c-püepfie ou l’éçlampfle hystéri¬ 
que , ou dans celles qui font ocçafion* 
nées par la piqûre d’un nerf. Plufieurs 
Médecins avoient employé avant Zp- 
chr 3 contre ces mêmes maladies^ ï’é« 



unlverfds , Mouvemens convulffs. Kg 
corce du Pérou, à caufe de fa vertju 
antipériodique, & peut-être fédative. 

/. G. Baumer fait mention- dans îes 
Actes de VAcadémie de Mayence, tom. /. 
p&ç*- 297. de l’huile animale de Dippel- 
lius, dont on s’efl fervi avec peu de 
iiiccès dans i’épiiepfie. 

Dans Pédampfie fébrile, accompa-' 
„gnée de délire &: de foubrefaut des ten¬ 
dons, le mufc a très-bien réufli, pris 
.avec l’eau-de-vie à une forte dofe ; il 
excita la fueiir -& le fcmmeil. Mais il 
n’eft pas prudent de prefcrire d’abord 
le mufc à la dofe de douze ou de vingt 
grains, à ceux qui n’en ont point en¬ 
core fait ufage; en effet, quatre grains 
de mufc fuffifent quelquefois pour irri¬ 
ter l’eflomac, & occasionner dans tout 
le corps une chaleur confidérable. La 
prudence exige qu’on ne commence 
Tufage de ce remede que par deux 
grains, dofe fuffifante pour réjouir les 
jhyflériques, pour leur procurer le fom¬ 
meil & je foulagement qu’ellesdéfirent- 
L’illuftre Keïd a employé avec fuccès 
le mufc à la dofe de huit grains dans 
une édampfie variolique ; ce remede 
& l’extrait de jufquiame blanche, dont 
je ne faifois prendre d’abord qu’un demi 
E iy 
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grain , m’ont auffi très-bien réuffi dans 
î’affeéion hyftérique. J’ai auffi vu une 
femme hyftérique guérie par le moyen 
d’une feule .éleârifatîon. Meffieûrs de 
Jîaen & Marteau de Grandvilliers , ont 
fait éleârifer avec fuecès des perfon- 
nes attaquées du fcelotyrbe , vulgaire¬ 
ment appeîlé Danfe de Saint Guy. 

:I Un Etudiant en Médecine ayant avà- 
-lé, pour faite une expérience, quarante 
grains de feves de Saint Ignace,îomba 
Hans une convulfion-, accompagnée de 
cardialgîe. L’ilîuftre B. de JuJJieu liji 
preferivit fix gouttes d’aîkali volatil \ -à 
prendre tous les quarts d’heure, dans 
ün véhicule - èonvéhable;ii| fut- gtléfl 
par ce moyen; ' ■ 

L ? eau diftillée de laurier-cerife -, & 
chargée de fon huile eiTentielle , pro- 
- duit, h*on la prend intérieurement, une 
éclampfîe qui fe termine par un affou- 
piffement mortel, a moins qu’on n’ait 
•recours à l’alkali volatil. Journal de 
déçine, Octobre lyGo^pag. 320* 
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XIX. Epilepsia , Epilepfie , 
& Epi lambaneifiai , faifir , fur- 
prendre tout- à-coup , & non 
point d 'epi &' lædo , comme lé 
prétendent les Àiit.eürs de, la 
baffe latinité. Analepfia , de Ri¬ 
vière ; Morbus fonticus , d’Au- 
; Viridellus , de Para- 
Mater puerorum , de 
Schneider; Morbus cômitialis , 
de Pline ; Morbus Herculeus ? 
d’Ariftote ; Divinus , de Pla¬ 
ton ; Sacer & major s de Celfé j 
Caducus y de Paracelfe ; en 
François , Epilepfie , Mal. ca¬ 
duc , Mal de la terre , Mal S - 
Jean , Vapeurs épileptiques, ea 
Allemand , Die fallende fiucht* 

C’efl un genre de maladie fpafmo- 
dique clonique & chronique intermit¬ 
tente, dont l’accès prive tout-à-coup 
de l’ufage des fens internes & exter¬ 
nes , &; eft accompagné de mou /e- 
mens convulfifs dans les différens mui~ 
des, & de. dyfpnée*. ' 


lugelle 
celfe ; 
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Elle différé de Yéclampjîe par fa du»* 
rée ; du tétanus , en ce qu’elle eft tout 
à la fois chronique & clonique , & 
qu’elle fufpend l’ufage de tous les fens; 
du catoche ., en ce que les parties font 
agitées, & que la refpiraîion dans le 
paroxyfme eft fréquente, interrompue 
& accompagnée de râlement; des va¬ 
peurs hyftériques , par la fécurité habi¬ 
tuelle , dans laquelle Famé fe trouvé 
après le paroxyfme, au lieu que les va¬ 
peurs font toujours accompagnées de 
crainte; le paroxyfme de fuflo cation, 
de l’enflure du bas-ventre , &c. 

C’efl: une maladie clonique univer¬ 
selle , chronique & périodique, qui 
fufpend l’exercice desfens dans le pa¬ 
roxyfme y & qui fait perdre le fouve- 
nir de tout ce qu’on a fait. 

Il y a des gens qui mettent au nom¬ 
bre des fymptomes pathognomoniques, 
î’écume de la bouche, la contraftiont 
violente du pouce , dans la croyance,, 
fans doute, qu’il n’y a qu’une feule 
efpece d’épilepfie, au lieu que tous les 
Auteurs diflinguent Fidiopathique de 
la fymptomatique, & les attribuent à 
des principes tout-à fait différens. La 
caufe des paroxyfoaes ne parpit être 



cloniques unwerfds. 'Epilcpju. ï$f 
■autre chofe -qu’un effort violent de fa 
nature pour chafifer ou corriger 4 a ma¬ 
tière morbifique qui fie fixe pour l’or¬ 
dinaire dans le cerveau, ou dans lés 
parties nerveufes. 

Ces principes font fouvent maté¬ 
riels., par exemple, des glandes dans 
le cerveau, l’engorgement des vaifi- 
feaux variqueux ou ane vrifxuati^ués du 
cerveau , occafienné par - la -pléthore , 
des infeûes qui picotent les finus des 
, narines, qui s’attachent aux méninges 
enflées ; le calcul des reins , Tâereté 
& la vificofité ' de la lymphe , l’âcreté 
de la femence, &c. 

! Les-autres principes des paroxyfiries 
font les paffions de i’ame, fur-tout ks 
■ fanges effrayans-, qui fuffifent pour les 
exciter dans les fiujets fien fi blés , hyf-E 
tériques &'délicats. -ilsaffolbli fient la 
-cerveau; & le difipofent à de nou¬ 
veaux paroxyfmeSi- ; 

Rien ne reprefiente mieux la fureur 
d’un animal, d’un chien, par-exemple , 
à qui il eâ entré un taon dans les oreil- 
- les ou dans les narines , que l’état où 
fie trouve un épileptique. Il crie, U 
mugit, jlroulé les yeux, il grince des 
dents , iiççuîne par la bouche , il 
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jijss poings,, il: le roidit , il: s’agite, ce 
.qui ne I: pérmet point de douter .qu’il 
. n’éprouve une léfion conlidérable: dans, 
le cerveau. : 

Les nerfs font extrêmement fenfi- 
. bles dans leur origine, 6c la preuve en 
; ë(l 3 que frl’on enfoncémn ftyîqtdans 
le cerveau, la piqûre ne fait. aucurie 
impreffion fur l’animal tant :qw’elie.n ? af- 
feéce que la fubff ance corticale ; .mais 
fi on l’enfonce jufqu’à la moelle alon- 
gée où les nerfs prennent Lepr origine, 

. l’animal tombe aufîptôt.dans des. com 
: vuîfions épileptiques^êÿ flou le pouffe- 
îufqu’à la moelle, épineuse , elles' aug- 
. mentent, & il meurt, ainfi;;qn&jë l’aï 
éprouvé plufieurs foisi ' r ;i - 

Les corps les plus, mous, une plu¬ 
me , par exemple , que l’on enfonce 
dans le nez op"dans jes. oreille, daufe 
une douleur diaptsgt plus aiguë: quelle 
pénétré plus avant * -.pius-qprès. de- 
. rorfgiae dês:nerfs»f& ilin’e-â pas;-dou-< 
teux que le fe priment ne. foit plus aigu 
dans le labyrinthe que dans.je tympan 
' 6 c plus dans, celui- çi, que. dans l’o¬ 
reille ^ &C. - •? p : W V Oii ûk 
■ H n’y a point; d^oâame-^ quelque 
.ftqïque pâ$è fopffce® 
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fiîencë te douleur qui affe âe 1 es parties 
néceffaires à la vie, lôrfqu’eile èft vio¬ 
lente , à moins qü’il ne Fait méritée, 
& qu’il ne veuille fe faire un mérite 
de fa fermeté. J’ai connu un noble Gé¬ 
nois , qui avoit affez de force d’efprit 
pour détourner'tés-accès d’une convul- 
fxon à laquelle il étoit fujet; d’autres 
peuvent avoir VU de pareils 'exemples ? % 
mais la douleur étoit légère ; il y fuo 
comba iorfqu’elle augmenta, & il de¬ 
vint enfin maniaque. 

Heifler traite la nature de-foîte, com¬ 
me s’il étoit étonnant que l’homme 
perdît la raifon lorfqu’if eft agité de 
quelque paffion violente. Il faudroit 
être fou foi-même pour exiger qu’il te 
confervât en pareil cas; J’ai connu une 
jeune fille qui avoit deux ou trois accès 
d’épilepfie par an. Je lui demandai quel 
étoit l’effet que l’accès produifoit fur 
elle ;• elle me répondit qu’elle fongeoit 
en dormant, & qu’un peu avant que 
^ l’accès la prît, elle voyoit des fpectres 
affreux devant fes yeux , mais qu’elle 
• ne fe fouvenoit point de ce qui s- ? étoit 
: paffé dans te ■ fuite. C eux qui la gar- 
î doient étoient obligés rie la tenir pour 
de (§ jeter du* -Ut ep bà& h 
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tant elle paroiffoit effrayée , eiîes’éî- 
iorçoit de s’arracher de leurs mains ; 
elle avoit l’œil hagard & farouche, 6 c 
les bras 6c les jambes agitées de ccn- 
vuîfions qui ne la quittoient qu’au bout 
de deux ou trois heures* 

Lorfque l’accès approche, di lAmée, 
le malade entrevoit une efpece d’arc- 
en- ciel compofé de rouge ou de noir', 
les oreilles lui tintent, il croit fentir 
de mauvaifes odeurs , il fe met en co¬ 
lère 6c s’emporte fans aucun fùjet. 
-Il lui lémbîe entendre le même bruit 
que fi on le frappoit avec une pierre 
ou avec un bâton , 6c lorfqu’il revient 
à lui , il fe plaint comme fi on l’avoit 
battu. De là vient que lorfque l’accès 
îe prend, il appelle du fe cours, comme 
s’il prévoyoit le malheur qui le me¬ 
nace ; il prie ceux qui font auprès, de 
lui, de lui ferrer le membre où la ma» 

: ladie commence, de le plier, de l’été s- 
dre ; il fe le tiraille lui - même comme 
pour en arracher le mal, & c’eff par cés 
différens mouvemens qu’il nous' met 
au fait de fa maladie. Il y en a qui; s’ef- 
. fray ent de même que fi une bête féroce 
était prête a s’élancer fur eux, d’autres 
- s’kia^neût. vok des fpeâresik des fâte- 
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tomes. Celui qui eftfaifi d’un accès d’ée 
piîepfie, reffemble à un taureau qu’on 
égorge, fon corps fe plie en deux , lès 
fourcils fe froncent, ou fe retirent vers 
les tempes comme dans ceux qui font 
e n colere, il perd la parole, ii ne fait que 
gémir & foupirer, fa refpiration ell 
gênée, & il par oit à tout moment qu’on 
l’étrangle avec une corde. 

L’accès fini, il relie étonné & af- 
foupi i il fe plaint d’une pefanteur de 
tête,, d’un accablement univerfel, &C 
d’une grande îaffitude ; il ell pâle-, 
languiffant , conllerné & comme hon¬ 
teux de l’état où il fe trouve. Voilà ce 
que dit Aretée de Cappadoce. 

On n’a pu encore expliquer jufqu’à 
préfent, d’ou vient que ceux qui font 
dans un accès d’épileplie perdent l’ufa- 
ge des fens, &ne voient ni n’enten¬ 
dent. Quelques-uns ont voulu en rendre 
raifon, en imaginant certains nerfs dé¬ 
nués de fentiment ; mais cette hypo- 
thefe eH faillie , vu qu’il n’y en a aucun 
qui ne fente lorsqu’on le pique, lorf- 
que l’ame ell fufcepfble de fenfaîion 
ce qui n’arrive point lorfqu’elle ell 
agitée de quelque paffion violente. Plu- 
ficurs perloanes qui on été bieüéea 
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dans un tranfport de colere, ne fe font 
apperçues de leur bleffure qu’après 
que leur pafîlon s’eft refroidie , ou 
qu'elles ont vu leur fan g. Une perfonne 
effrayée n’entend point ce qu’on lui 
dit. Il faut pour recevoir les imprefi 
fions des objets , que l’ame foit attend 
tive à ce qui fe pafie, ou du moins 
qu'elle jouiile d’une certaine tran¬ 
quillité. Ceux qui font dans le délire , 
qui rêvent , qui font ivres , qui ont 
un accès de catalepfie r ne voient ni 
n’entendent rien, quoiqu’ils ayent les 
•ÿeiix & les oreilles ouvertes; G alun. 
prétend même qu’ils ne fentent point 
les piqûres qu’on leur fait, à caufe de 
l’agitation où ils fe trouvent& que 
lorfqu’ils font éveillés , il n’ont qu’un 

• fouvenir confus de ce qu’ils ont fait, 
& il arrive la même chofe aux épilep¬ 
tiques. ■ 

- Les Auteurs appellent épilepfîê fym- 

• pathiqué celle qui efi occafionnée par 
des fymptomes qui ne- fe rapportent 
point au cerveau-, par exemple, par 
une douleur, une anxiété, un froid 

: dans un pied ou une mainlequel jette 
ces parties dans des mouvemens corn 
vulfifs , que 4 ’on. prévient en y fiûfaafc 
une forte ligature. 
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' Mais ces fymptomes ont leur ori¬ 
gine dans le cerveau , de même que 
Tes douleurs imaginaires de ceux à qui 
l’on a coupé une jambe depuis long¬ 
temps , & qui croient feritir des dou¬ 
leurs dans les orteils. La raifon en eft 
que la peau étant l’organe du toucher y 
l’amé y rapporte toutes fes fenfations, 
quoique ia partie affectée foit dans le cer¬ 
veau, témoin la fuffufion,dans laquelle 
on attribue à l’air le défaut même de 
la rétine. On appelle encore épilepfie 
fympàthique , celle dont on rapporte 
le principe à tout autre endroit qu’au 
cerveau; par exemple , 1 'épilepfie uté¬ 
rine , qu’on prétend être càufée par 
•l’obfîru&ion de la matrice, qui obligé 
3 e fang fuperflu de fe porter au cerveau, 
oii il caufe des obftructions ; Vépilepfie 
crapuUuje , que l’on attribue aux fabur- 
•res de J’eftomac. Hippocrate & Galien , 
attribuent la convulfion à la repletion. 
•& à l’inanition. Mais Averroès dit que 
de fori temps on régardoit cette théorie 
des convulsions plutôt comme une fa¬ 
ble, que comme une vérité démontrée. 
Sennert & tous les Médecins qui font 
•venus aprèsdui, lés attribuent à l’irri- 
tatién de -la-faculté -motrice, laquelle 
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quoique libre & foumife à la volonté ’ 
lui défobéit quelquefois lorfqu’elle eft 
irritée jufqu’à un certain point. Senncrt 
.prétend que les mufcles n’agiftent ja¬ 
mais fans un appétit ou raifonnable ou 
fenfitif; & que la volonté ou l’appétit 
raifonnable n’ayant aucune part à ce 
mouvement, il y a tout lieu de croire 
qu’il eft produit par la cupidité ou l’ap¬ 
pétit fenfitiê Telle eft Cuvant Sennèrt 
la caufe de la convulfion. 

Ce qui rend l’épilepfie invétérée &. 
habituelle incurable , eft que les obf- 
tru&ions réitérées du cerveau affoiblif- 
fentles membranes & les vaiffeauxdef- 
îinés à l’excrétion de la matière morbi¬ 
fique ; c’eft là l’épilepfie héréditaire. 
Celle qui dure au-delà de 15 ans eft 
incurable. 

Elle dégénéré en amorofe, en folie, 
en ftupidité, en oubli, en paralyfie, & 
en une apoplexie mortelle. 

L’épilepfie eft parfaite ou imparfaite. 
Brendd Bç Pitcairn ont vu des épilepû- 
ques qui avoient pendant l’accès .des 
douleurs cruelles dans la tête &dans 
le dos. 

Averrohs & Craton ont ardemment 
Souhaité que l’on connut la caufe de 
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l’ipilepfie, auffi bien que le remede qui 
peut la guérir ; tous les Médecins font 
le même fouhait, mais il n’a point en¬ 
core été accompli. 

Toutes les opérations qui fe font 
dans un corps vivant, dépendent de 
l’ame & de fes facultés, & il n’eû pas 
douteux que c’eft la nature qui eft la 
caufe de tous ces mouvemens déréglés. 
Schneider de epilepf 

Caufe. Un combat de la faculté natu¬ 
relle expuîtrice dans tout le genre muf- 
culaire, pour chaffer la matière qui les 
irrite , Schneider, 

Lorfqu’un homme porte une fois les 
marques d’une maladie qu’il a éprou¬ 
vée , il eft rare qu’il en foit attaqué une 
fécondé fois. Hippocrat. demorbofacro. 
Lorfque le corps a atteint un certain 
âge, elle n’eff point mortelle , & elle 
ne eau le aucune difformité dans les 
membres. Elle tue les vieillards , ou 
elle les rend paralytiques. Ceux qui y 
font habitués, fentent venir l’accès. 

i . Epilepf a plethorica , Bonet. fipul- 
jehret. Epilepf a jymptomatica , Frid. Hoff¬ 
mann. à fanguine crnfh , polypofo Frid. 
Hoffmann, à catam&niis , heemorrhoidi- 
bufque retentis ;à crapulâ y ebrktm habf 
tualibus. P. C. 
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Il paroît par Fr ci. Hoffmann , & p af 
trois obfervations rapportées par Bonet 
Jèpülchert. que l’on trouve dans lesfinus 
du cerveau de ceux qui font morts d’épi- 
lepfie, un fang grumeleux & vifqüeux. 

Cette maladie attaque auffi les per- 
fonnes qui ont un flux hémorrhoïdaî. : 

L’ufage des vins fumeux, de la biere 
où il y a trop de houblon , d’un ait 
rempli de vapeurs narcotiques , ou 
fouillé de la fumée du charbon, de l’ail, 
de l’oignon, du poireau & de tout ce 
qui porte à la tête & qui affoupit, com¬ 
me l’oignon, la viande noire, celle du 
lievre , par exemple , de même que 
tous les alimens indigëfles, difpofent 
à Bépilèpfiëi 

Les filles qui en font attaquées avant 
l’âge de puberté, en font délivrées lorf- 
qu’elles l’ont atteint. 

Celle qui eft caufée par une cépha¬ 
lée , un vertige, une plénitude dans 
le cerveau, par un défaut d’élechicité 
dans l’air ou par fon trop de'chaleur, 
fe diffipe d’elle-même , fuivant Hippo¬ 
crate, par le changement d’air & de 
climat. Celle qui provient d’un fang 
épais , pefant , vifqueux , cefle dès 
-qu’il furvient une fievre quarte. 
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2. Epilepfie cachectique , Fred. Hoff¬ 
mann , féreufe du même , féreujè Caroî. 
V'iion.fect. i.p. a. cap. y. Ballon, conjil. 

L ii. P. 

C’efl: celle qui attaque les Sujets pâ¬ 
les , chlorotiques, qui ont des obftruc- 
tions, & qui efl occasionnée par une 
ferofité âcre, faléê , Superflue, détenue 
dans le corps à caufe de la fupprefîion 
du flux menftruel ; par des ulcérés aux • 
mains, aux pieds, Placer. 

Par le fcorbut. Bonet , fepulchret .. 
ohf. y. 14. 

Par l’obftruétion de la rate, du pan¬ 
créas , du foie. BLaife , Tilingms, 

On commence la cure par les cathar¬ 
tiques pour préparer la voie aux opia- 
tes, aux bouillons apéritifs, aux mar¬ 
tiaux , aux toniques, & aux céphaliques. 

3. Epilepjie jîomachique ; du ventricle 
lonûon.idea:. dnalepjiede Riviere.P. C. 

C’efl: celle qui efl; caufée & entrete¬ 
nue par la crapule, précédée de car-, 
dialgies, de rapports, d’anorexie, de : 
dylpepfle, de naufées, de vomifle- 
mens, & elle paroît venir de l’épaiflif- 
fement du fang, & celui-ci de la vif- 
cofité & de la crudité du chyle, qui efl 
caufe qu’il s’arrête & s’amaffe dans les 
vaifteaux du cerveau, • 
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Les remedes indiqués , font les ca¬ 
thartiques-, les émétiques & enfuiteles 
corrôborans- tels que les eaux de Bala- 
ruc, que l’on boit pendant trois jours, 
<& que l’on fait précéder de la faignée, 
de pilules de rheum, de quinquina', 
d ? enul'a campana , du fyrop d’abfmthe, 
d-âloès-, &c. 

^. Epilepjia utirina ^ Sennert; ab ultt- 
ré, Jonlfoni, unïverfct Medic. P. G. 

On la diflingue, i Q . par le fexe du 
malade ; i?. par les accès de vapeurs qui 
ont précédé, ou avec lefqueis elle à' 
été entremêlée ; ff, lés accès revien¬ 
nent avec les mefiftfnes ; 4 0 . ou hier" 
ils font excités par la frayeur ou telle 
autre pafiîon femblabte ; 5^. les fen- 
fâtions font obfcurcies dans le parô- 
xyfme, mais non point entièrement 
éteintes. 

Les- malades attaquées- de cette ef- 
pecé d r ëpiïëpfîe , eonfervent leurs for¬ 
cés , elles profèrent de temps à autres 
quelques paroles'mal articulées, & fe 
frappent la poitrine. Elle attaque prin- 
palement les femmesd’un tempérament 
fangüin , & d’une habitude virile. Sy- 
d&îïhàrfi; ■ ' ' \ 

- Outre les- remedes indiqués par la 
fupprçffion ou l’excrction douloureufo 
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des ordinaires, il convient d’employer 
dans le paroxyfme ceux qui atténuent 
le fang, & qui fortifient le fluide ner¬ 
veux , tels que les fptritueux , les vo¬ 
latils , & les antihyftériques. 

Les remedes fpiritueux font les dif¬ 
férentes préparations du fuccin , la li¬ 
queur minérale anodine d’ Hoffmann , 
depuis douze gouttes jufqu’à vingt,- 
l’æther de Frobtmus^ Les meilleurs 
antihyftériques font la teinture & la! 
poudre de caftoreum, l’huile animale 
de Dippeüm,. l’eau, de Luce , l’efprit 
de corne de cerf, &c. le camphre ÔC 
le mufc à là dofe de trois grains. 

Une'fiüe âgée de zo ans tomba en épi- 
lepfie, à l’occaiion- d’une frayeur do nt 
elle fut faifie.Les accès de cette épilepfie 
utérine revenoient plufieurs fois dans la 
journéependant cinq années de fuite; la 
fnaladeétoit pâle, enflée, prefque point 
réglée ; elle prit pendant deux mois de 
Pextrait de., ciguë, qui rétablit le flux 
menfiruel ; la première dofe fit cefferîe 
vomiffement habituel auquel elle étoiî 
fujette, elle reprit fa couleur naturelle 
êc eiïe efl à préfent vigqureufe &boert 
portante. D. Coulas.- 

5. Epikpjk Hecquet, nami 



. 
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ralifme des convuljions ; Brueys , Hijloiré.. 
du fanatifme. P. 

- Les fanatiques dés Cevenes, qui ont 
tant fait de bruit au commencement 
de ce 4 ecLe, menoient avec eux cer¬ 
taines ProphétefTes, dont ils prenoient 
confeii dans toutes, leurs entreprifes;: 
Ces Ganidies, feignant d’être animées 
de l’efprit divin, trembloient y ferou- 
Îoiçnî par terre y retendent leur ba- 
leine , s’endoient, écumoient,, s’agi-; 
toient d'.une maniéré extraordinaire, 
& après être revenues à .elles, prophé? 
tifoient.' . ■ : ; - 

Une fille; dé fept ans imitoit fi par-, 
fëitèment les; gefias ;& les. mouvemens 
des perfonnes qui:tombent» en épilep- 
fie, qu’il n’y avoit perfonne à l’hôpital 
général qui n’y fût trompée Je lui.de-- 
mandai fi. elle ne fentoit point un air 
quLpafibit de la main à l’humérus, ; & 
dfe là dans le dos. &- dans le fémur.;.elle, 
répondit que oub.fl’ordonnai qu’on lui 
donnât;le fouet, -& ma recette fit tant 
d’effet fur ellequ’ellé. fe. trouva’par¬ 
faitement guérie, . h 
ri \£,pilèpfi&pçdifymptomadca , Boer- 

haav. confule. 2 "P..G. G . .. ; - i 1 q i 

■Unj^une homme tudieux, d’un tem¬ 
pérament 
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pérament phlegmatique & d’un efprit 
extrêmement vif, s’étant refroidi les 
les pieds, fut attaqué de fpafmes & de 
douleurs dans cette partie & dans le 
tendon d’Achille, lefqueiles montoient 
peu à peu dans les jambes & les cuifies, 
& qui revinrent deux ou trois fois par 
an, pendant deux ans confécutifs. Les 
fpafmes & les douleurs recommencè¬ 
rent de nouveau par le pied & le dos, 
gagnèrent le côté' droit & la tête , de 
maniéré que le malade tomba dans des 
accès d’épilepfie, qui le privèrent de 
l’ufage de fes fens ; tout fon corps étoit 
dans une agitation extrême, il avoit le 
râle, & il écumoit de la bouche. Après 
que l’accès étoit fini, il fentoit un grand 
froid dans la jambe droite , qui fe difli- 
poit par le moyen des fri&ions. Il fe 
trouvoit beaucoup plus mal en été 
qu’en hiver, lorfqu’il régnoit un vent 
du Nord; Le malade prefléntoit l’accès 
plufieurs heures & même un jour avant 
qu’il vînt, par le changement inexpri¬ 
mable qu’il fentoit dans le dos du mé- 
tatarfe, qui devenoit d’une couleur li¬ 
vide , fans aucun fentiment de froid. 
Le paroxyfme retardoit, lorfqu’on fai-? 
foit une ligature à la jambe droite. 
Tome IV* F 
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Cure de Boerhaave. i°. Le malade fe 
baignera tous les foirs les jambes dans 
l’eau chaude pendant une demi-heure; 
après les avoir effuyées, il les frottera 
pendant quelque temps avec un mor¬ 
ceau de groffe flanelle bien feche, que 
l’on aura foin de faire chauffer aupara¬ 
vant. On lui appliquera fur le dos & 
fur la plante des pieds un emplâtre de 
gomme ammoniaque, de bdellium, de 
galbanum & d’oxycroceum, qu’il por¬ 
tera jour & nuit, excepté dans le temps 
du bain. a 9 . On lui tirera foir & ma¬ 
tin le tarfe, de même que s’il étoitluxé 
èz qu’on voulût le réduire, & on le 
fera marcher pendant quelque temps, 
mais avec modération. 3°. On le pur¬ 
gera deux fois par mois, trois jours 
avant la nouvelle & la pleine lune avec 
une potion compofée de dix grains de 
cinnabre, de cinq grains de réfine de 
gaïac, de demi-drachme de rhapontic, 
de huit grains de fcammonée, de quinze 
grains d’antimoine diaphonique, dans 
fix drachmes de fyrop de chicorée com* 
pofé, & deux onces d’eau de chico¬ 
rée. Ces jours mêmes, & la veille du 
paroxyfme, après qu’il fe fera baigné, 
on lui oindra les pieds avec de l’huile 
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de lavande. 4 0 . Il boira les autres jours 
tous les matins à jeun une infufion en 
guife de thé de racine de benoite , de 
pivoine, de valérienne fauvage , de 
chacune un demi-fcrupule , de rhue 
fraîche deux drachmes. Le jour qu’il fe 
purgera, il prendra vers les fix heures 
du foir un parégorique compofé de fix 
drachmes de fyrop de diacordium, de 
huit gouttes de teinture d’opium dans 
de l’eau diftilîée de coquelicot. 

7. Epilepjia à patkemate , Frid. Hoff¬ 
mann. paragr . /J. ex melancholiâ & hy 
pochondriacâ ejufdem , nec non Joannis 
Bauhini. 

J’ai connu un enfant qui tomba tout- 
à-coup dans un accès d’épilepfie fur le 
refus que fa mere lui fit de lui biffer 
manger d’un mets qu’il aimoit beau¬ 
coup. 

Les enfans, dont les meres ont été 
agitées de paffions violentes pendant 
leur groffeffe , font fujets de bonne 
heure à répiiepfie , Fred. Hoffmann , 
fur-tout lorfque leurs nourrices leur 
donnent à teter auffi-tôt après s’être 
mifes en colere. On a vu plufieurs per- 
fonnes qui ont été attaquées d’épilepfie 
pour n’avoir pu fatisfaire leur pafîion* 
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On en a vu d’autres que la vue d’un 
épileptique a jetés dans le même acci¬ 
dent; auflîa-tron foin, pour prévenir 
ce malheur, de couvrir le vifage de 
ceux à qui cet accident arrive dans les 
Egîifes. Une trop forte application à 
l’étude, lors fur-tout qu’elle eft fuivie 
de palpitation de coeur, d’extafe, de 
mélancolie , difpofe à l’épiiepfie. ' 

Une femme de Langogne en Viva- 
rais tombe depuis vingt ans en épilep- 
fse, toutes les fois qu’elle entre dans 
l’Eglife; elle relia plufieurs mois, & 
même plufieurs années de fuite fans y 
entrer, & la première fois qu’elle y 
retourna, l’accès d’épilepfie la faifit à 
l’ordinaire. Elle effaya d ? entrer dans 
les Eglifes du voifinage, la même feene 
lui arriva; ce qui eft étonnant, c’eft 
qu’elle n’éprouve aucun accès, lorf- 
qu’elle fe tient à la porte de l’Églife ; 
aufîi s’y tient-elle depuis fix ans pour 
entendre la Méfié & recevoir la faintè 
Hoftie. Elle jouit d’ailleurs d’une bonne 
fanté. L’illuitre van Swicten a été té¬ 
moin de paroxyfmes d’épilepfie occa- 
fionnés par un fimple chatouillement; 
&: qui plus eft, par la feule crainte du 
chatouillement. 
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8. Epihpfia fympathica ; Epihpjli 
Jympathique. P* G. 

C’eft celle qui doit fon origine à des 
fymptomes que les malades ne rappor¬ 
tent point à la tête, par exemple , à 
une douleur dans la main ou dans le 
pied , à une anxiété, au froid, à un 
air qui monte ; d’où vient que les mala» 
des tiraillent eux-mêmes la partie af- 
feûée, la lient, la frottent, ce qui fufEt 
fouvent pour prévenir les accès lorf* 
qu’ils font légers* 

Ces fymptomes ont leur origine dans 
le cerveau, ou dans les origines des 
nerfs qui répondent à cette partie, de 
même que les douleurs imaginaires que 
fentent dans le pied ceux à qui l’on a 
coupé la jambe depuis long-temps. U 
arrive la même chofe à ceux qui ont la 
catara&e, & qui ne s’appercevant point 
de la tache ni de l’obftrudion de la rétir 
ne, s’imaginent voir voltiger des mou¬ 
ches dans l’air. 

Je n’examinerai point ici fi l’épilep- 
fie fympathique eft une différence com¬ 
mune à plufieurs efpeces, ou fi elle 
fait une efpece à part. Il fuffit que l’on 
fâche qu’on prévient fon accès par le 
moyen des fri&ions ou des ligatures , 
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& la raifon en eft, que cette irritation 
de la partie divertit la fenfation de la 
nature & fufpend l’aclion du cerveau 
fur la partie irritée, ce qui prévient 
l’accès ; car l’engorgement du cerveau 
n’eft point la caufe mécanique de l’ac¬ 
cès épileptique, la nature court tou¬ 
jours au plus prefTé. Par exemple, quel¬ 
que envi? qu’on ait d’éternuer, il fuffit 
qu’on nous annonce une mauvaife nou¬ 
velle , ou qu’on flous tienne quelque 
propos choquant, pour qu’elle ceffe 
auffi-tôt. ^ - 

Un épileptique éprouvoit un fpaf- 
me douloureux au coude droit, tou¬ 
tes les fois qu’il étoit menacé de fon 
accès ; l’illuftre Locher fit appliquer un 
véficatoire fur le coude , l’accès ne re¬ 
vint point auffi long-temps que le vé¬ 
ficatoire fuppura ; mais il reparut lorf- 
qu’il fut defféché. On entretint en- 
fuite la fuppuration pendant un mois, 
& on fit prendre au malade le quin¬ 
quina affocié au camphre ; il fut par¬ 
faitement guéri. Locher , de epilepjia ., 
pag. 42. Lorfque les fpafmes étoient 

{ >récédés de douleurs, on appaifoit cel- 
es-ci par le moyen de l’opium, & i’é- 
pilepfie ne paroiffoit pas. Idem, ibidem. 
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L’illuftre de Haen a guéri avec l’opium 
une épilepfie qui revenoit tous les jours 
dans le temps du fommeil, lequel étoit 
accompagné de râlement. 

9. Epilepjie fébrile de Bornainvilie ^ 
Journal de Méd. Janv. iy68.p. 43. P. A. 

Foyei la quatrième efpece de devra 
quarte. Cette efpece efl caufée par le 
venin cacfié de la fîevre intermittente. 

Un foldatqui avoit une fîevre inter¬ 
mittente , ayant pris un émétique vio¬ 
lent , tomba dans une épilepfie dont 
les accès le prenoient plufieurs fois par 
jour , & duroient au commencement 
plufieurs jours, & enfuite plufieurs 
heures fans avoir aucun période réglé , 
& fans qu’il parût aucun ligne de fîe¬ 
vre. Lorfque l’accès le prenoit, tout 
fon corps tomboit dans des convulfions 
horribles ; dans le déclin, fa poitrine 
alloit & venoit comme un foufUet, ô£ 
il refîoit hébété ; dans les intervalles , 
il fentoit une oppreflion d’eftomac 6c 
des anxiétés dans la région du cœur. 

Après avoir inutilement employé les 
antifpafmodiques, les narcotiques, le 
lait, les bains, on prit le parti de lui 
donner le quinquina , que l’on fit pré¬ 
céder des remedes généraux. On lui 
F iv 
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en donna une drachme quatre fois par 
jour , tantôt en fubflance, tantôt en 
forme de déco dion & d’apozeme ; la 
maladie diminua peu à peu, & ceffa 
entièrement au bout de l’an. 

io. Epilepjie caufie par la douleur , 
Delius, amœnit. du. 5 . in preefat. P. A. 

Unfoldat, que fon Colonel avoit 
foulé aux pieds après l’avoir fait palier 
par les verges, fe plaignit d’une dou¬ 
leur violente dans l’hypocondre droit. 
II eut tous les jours un accès d’épilep- 
fie , durant lequel il claquetoit des 
dents, & pouffoit des cris perçans. Il 
fe forma dans l’hypocondre une tu¬ 
meur qu’il grattoitavec les doigts com¬ 
me s’il eût voulu la percer. Les accès 
le reprirent avec des vomiffemens af¬ 
freux êz des cardialgies cruelles. Au 
bout de trois ans, le malade fe plaignoit 
continuellement d’un ulcéré & d’une 
tumeur qu’il avoit dans le côté ; il de* 
mandoit un couteau pour la percer, 
afin, difoit-il, de s’ôter la vie , s’il ne 
pouvoit mettre fin à fes maux. Lorf- 
que l’accès le prenoit, il arrachoit avec 
les pieds & les mains le plâtre & les 
pierres de la muraille, lorfqu’il en étoît 
à portée ; fon ventre étoit refferré, 
mais il n’avoit point de fievre. 
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On l’ouvrit après qu’il fut mort, 8 c 
on lui trouva dans le ventricule ,' près 
du pylore, un trou de la largeur d’un 
florin, dont les bords étoient calleux.. 

11 , Epilepjia exanthematica. Epikpf. 
cacheclica , Frid. Hoffmann . fymptomati- 
ca à retropulsâ fcabie , à fijlulis rejiccatis 9 
ah achoribus & tineis re.pre.jjis, P. 

Elle différé de la convuîfion exan- 
thémateufe , en ce que l’épilepfie fuc- 
cede aux affedions exanthémateufes 
chroniques, & la convuîfion aux aiguës. 

1 x. Epikpjie vénérienne , Bonet, Se~ 
pulchret. Guarinoni, confult. /j. parla 
vérole , Attruc, liv. 4. ch. 2. §. c). P. C. 

Elle différé de la convuîfion que cau- 
fent les friftions trop fortes, & qui eft 
paffagere. L’épilepfie provient d’un vi¬ 
rus vérolique , & cede aux fri&ions 
mercurielles bien ménagées. 

Foyei le traitement qu’elle demande 
chez Aftruc , liv. 4. chap. 6. n. 4. 

On l’attribue aux gommes & aux 
exoflofes du crâne. 

13 . Epilepfie traumatique , Boreli, de 
epikpf. diJJ. Haller, difpuc. tom. 1. p. 72. 
74. P. C. 

Une fille de dix ans & un garçon de 
dix-fept furent attaqués d’une épileplie 
F v 
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enfuit e d’un coup qu’ils reçurent à la 
tête , & qui leur enfonça le crâne. On 
appliqua des emplâtres dépilatoires fur 
la partie affeélée , on releva le crâne* 
& ils furent parfaitemeniTguéris. 

La fille, avant que d’avoir des accès 
d’épiîepfie, tomba pendant plufieurs 
jours dans une paraphrénéfie , durant 
laquelle elle s’imaginoit voir des fpec- 
îres, & toute la maifon remplie d’étoi¬ 
les, & qui fut précédée de maux de 
tête, de cardialgie, ôc de i’obfcurciffe- 
ment de la vue. 

On voit par eette obfervation que 
e’eft à tort qu’on compte fur les fpéci- 
fiques pour la guërifon de l’épilepfie * 
&que le fecretle plus sûr eft de con- 
noître le principe de l’efpece que l’on 
traite. 

14. EpUepJîa ‘raehîaigica , clarijf>&ontè 9 . 
Journ. de Méd. Nov. EpilepJLe ra* 
chialdique. 

Elle furvient aux différentes efpeces 
de rachialgie , fur-tout à la mélancoli¬ 
que dont elle diflipe les douleurs ; j’ai 
©bfervé deux fois une efpece d’épis 
lepfie qu’on peut appeller arthritique , 
parce qu’elle revenoit chaque fois que 
les douleurs de goutte difparoiffoient* 
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XX. Hysteria , Vapeurs , vul¬ 
gairement , PaJJio hyfierica } 
en François , PaJJion hyjleri- 
que ; en Anglois , Spleen , Va - 
pours ; IJlerifmo , Cochi Bagni 
di Pifa. Malum hyjlerico-hypo - 
, chondriacum , Stahl. Mal de 
' mere , la Mere , PAmarry ? &c» 
en Languedocien. 

C’eft un concours de fymptomes 
convulfifs & paffagers, fans aucune 
caufe évidente, lefqueis changent tout- 
à-coup , accompagnés d’une extrême 
fenfibilité & de pufiilan imité, qui aug¬ 
mentent par les paffions & par tout ce 
qui eft capable d’affciblir. 

Les fymptomes convulfifs, font le 
fentiment d’une efpece de boule dans 
la dyfpnée avec étranglement, la diffi¬ 
culté d’avaler, le carus, le froid des 
extrémités, les pleurs & le ris, le bâil¬ 
lement , la pandiculation , le délire, le 
pouls bas, tendu, les urines abondan¬ 
tes aqueufes. Les maladies hyftériques 
font des fymptomes hyftériques conft 
tans & perxmnens dans le fujet accon? 
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tumé à ce concours , & c’eft en quoi 
elles different de la paflion hyftérique. 
Par exemple, le carus hyftérique, là 
dyfurie hyftérique, la colique hyftéri¬ 
que different de la paflion hyftérique 
proprement dite, en ce que ce font 
des fymptomes permanens. „ 

On donne abufivement le nom de 
vapeurs à d’autres maladies, par exem¬ 
ple , au vertige, à la palpitation, à la 
mélancolie. Ôn s’en fert encore pour 
défigner l’épilepfie, la manie, &c. pour 
ne point effrayer les malades. 

La fenfibilité de l’ame eft fi grande, 
que le moindre brait que l’on fait en 
ouvrant ou en fermant une porte, met 
les femmes hyftériques de mauvaife 
humeur. La plus légère maladie, qu’el¬ 
les méprifoient lorfqu’ellesfe portaient 
bien, les attrifte , les afflige & leur ôte 
le fommeil. 

Les fymptomes font fi changeans & fi 
Variables, que d’une minute à l’autre, les 
pleurs, les ris, les éclats de rire, le dé¬ 
lire, les eonvuifions , la fureur, l’af- 
foupiffement, l’obfcurciffement de la 
vue, la berlue étincelante fe fuccedent 
tour à tour, & fe difîipent par l’odeur 
du papier brûlé, ou par un écoulement 
abondant d’urine* 
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/Rien ne prouve mieux la pufillani- 
mité des malades, que l’abattement oti 
elles fe trouvent, & le peu d’efpoir 
qu’elles ont de guérir. Elles changent 
à tout moment de Médecin , elles le 
grondent, elles fe plaignent du peu de 
fuccès de fes remedes, elles lui mar¬ 
quent de la défiance, ou fi elles affec¬ 
tent de la fermeté, elles regardent leur 
mort comme fure & inévitable. 

Les principes de cette maladie, font 
une conffitution molle &c efféminée, 
une vie fédentaire , voluptueufe & oi- 
five. Lorfque le corps refte dans l’inac¬ 
tion , les paffions, la colere, l’envie , 
la jaloufie, l’amour, la haine , les pro¬ 
cès , les chagrins déclarent la guerre à 
l’ame ; lé corps eft affoibîj par le cha¬ 
grin , les couches, les maladies, les hé¬ 
morragies , les purgations fréquentes , 
le défaut de nourriture ; fouvent aufii 
cette maladie eft précédéede fuppreffion 
du flux menftruel, d’un chagrin, d’une 
affliftion qu’on a pris foin de cacher. 

Cette maladie a beaucoup de rap¬ 
port avec l’affeâion hypocondriaque. 
On la connoît dans les femmes à la 
conftriélion du gofier, à la fenfation 
d’une efpece de boule dans le bas-ven¬ 
tre, à l’attaque qui fuit la fuppreflio» 
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des ordinaires à la rétraction du noirn 
bril, au froid des lombes & de-l’occi¬ 
put , à l’effet des fumigations fétides , 
comme l’on connoît l’affection hypo¬ 
condriaque dans les hommes à la fla¬ 
tulence , à l’enflure & à la douleur 
des hypocondres. Ces derniers font 
peu fujets à l’affeCtion hyftérique. 

Tout ce qui fortifie le corps & ré¬ 
crée l’efprit eft.très - propre à-guérir 
cette maladie. On peut mettre de ce 
nombre l’exercice, les voyages, le fé- 
jour de la campagne, la poffeflion de 
ce qu’on délire. Les filles qui ont du 
tempérament, en guériffent en le ma¬ 
riant ; les femmes jaloufes, par la fidé¬ 
lité que leurs maris ont pour elles ; les 
perfonnes malheureufes , par la réuf- 
fite de leurs affaires. Rien n’eft plus 
nuifible que le trop grand ufage des 
évacuans; qu’un Médecin humorifte , 
qui emploie continuellement les cathar¬ 
tiques pour évacuer la bile, la mucor 
fité, & qui affoibîit .&£ irrite , lorfqu’il 
faut adoucir & fortifier. 

Le principe prochain des vapeurs , 
efi un amour exceffifde foi-même, ou 
de la vie & des plaifirs 9 qui egus rend 
les plus légères incommodités infup- 
portabies ? qui nous les feit exagérer^ 
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qui nous rend inconflans & légers, &C 
qui nous rend fenfibles aux moindres 
accidens. De la part du corps , la déîi- 
catefle du fyftême nerveux , fuivant 
les Modernes , fa trop grande tenfion , 
quoiqu’il foit démontré que les nerfs 
n’en ont aucune ; fuivant Cheyne , leur 
laxité ; fuivant Sydenham , l’indabilité 
du fluide nerveux, ou l’ataxie des ef- 
prits, qui efl une qualité plus obfcure 
que la maladie même- U y a peu de 
maladies dont celle-ci ne prenne le 
mafque, & de là vient qu’il y a un fi 
grand nombre de maladies hyftériques. 
Elle a cela de commun avec la vérole , 
la fievre putride, le fcorbut, &c. de 
forte que fl l’on déduifoit les genres 
des maladies de leurs principes & de 
leurs caufes , la clafle des maladies hyfl 
tériques feroit infinie. 

i. Hyjleria verminoja , Delii, amœnit. 
Acad. pag. 347. cafus tertius ; Ver mes 
pialum hyjlericum mentientes 1 Affection 
hyjiérique vermineujè. 

Une femme de quarante-fix ans avoir, 
dans le temps de fes ordinaires , une 
perte blanche abondante,acçompagnée 
de colique, de cardialgie, de vomifle- 
ment y d’une feiatique dans l’os factum. 
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d’une oppreffion de poitrine, de l’ena 
flure du bas-ventre ; ce qui lui fit croi¬ 
re , de même qu’à fon Médecin , qu’elle 
avoit des vapeurs. On employa les 
carminatifs, le caftoreum, les balfami- 
ques, les tempérans, qui ne produifi- 
rent aucun effet ; on lui donna un pur¬ 
gatif y qui lui fit rendre un peloton de 
vers par le fondement, & qui la guérit. 

Delius rapporte deux autres exem¬ 
ples de vapeurs caufées par des vers 
& des afearides. 

Les Médecins prirent la cardialgie, 
la colique , la paflion iliaque pour des 
fymptomes d’une affeâion hypocon¬ 
driaque ; niais ils ceflerent dès que la 
malade eut rendu des vers. Idem.p. 34/. 

2. Hyjleria chlorotica , Raulin , cap • 
73. Sydenham, procejf. integr. 

Cette efpece eft occasionnée par la 
rétention des ordinaires , laquelle ex¬ 
cite quelquefois une pléthore dans les 
femmes d’un tempérament robufte, 
avant qu’il furvienne une chlorofe , 
dont elle porte avec foi les lignes, 
comme la rougeur du vifage, la plé¬ 
nitude du pouls, le vertige, la dyfp- 
née ; §£ dans ce cas la faignée produit 
un très-bon effet, ainfi que j’en ai vn 
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des exemples. Sydenham a donc tort 
de la condamner ; il efl vrai qu’elle peut 
nuire dans quelques efpeces ; mais on 
ne fauroit trop la réitérer dans celles 
qui font caufées par la pléthore. 

Lorfque la maladie eft accompagnée 
de la pâleur du. vifage , de la lividité 
des levres, de l’enflure œdémateufe 
des pieds, de dyfpnée lorfqu’on monte 
un efcalier, de cardiâlgie, de céphalal¬ 
gie , de pefanteur dans les jambes ; dans 
ce cas, après avoir faigné & purgé la 
malade une fois , il faut lui faire pren¬ 
dre l’acier, ou les bouillons faits avec 
des racines apéritives, dans lefquels on 
mettra un nouet de rhapontic & de 
limaille de fer, de chacun une drach¬ 
me. Elle en prendra pendant neuf jours, 
après quoi elle mettra pendant un mois 
dans fa foupe huit grains de limaille de 
fer ; fi elle efl d’un tempérament chaud, 
fec & bilieux, elle boira en été pen¬ 
dant neuf jours quatre ou fix livres 
d’eau ferrugineufe ,. elle fe purgera 
avant que de la prendre, aufli - bien 
qu’après l’avoir prife. 

Si la malade efl: molle, lâche, froide, 
on fera les bouillons plus forts , & on 
y joindra les pilules emménagogues Sc 
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les opiates martiales. Elle boira dans 
l’automne ou dans le printemps pen¬ 
dant trois jours les eaux minérales,fi 
elles font falines, ou plus fouvept mê¬ 
me , fi elles font fulfureufes. 

On fera cuire dans les bouillons de 
la racine de petit houx , de garance, 
de dent de lion, de chacun une once; 
de rhapontic & de limaille de fer dans 
un noueî, de chacùn une drachme, 
que l’on renouvellera tous les trois 
jours, des feuilles de chicorée, debou* 
tache, des fleurs de chervi, de fouci 
avec un morceau de canelle. 

On fera entrer dans les bols, de fafran 
de Mars, dix grains ; de poudré de fé né f 
de rhap'ontic , de fel d’abfinthe, de 
jalap, de diagrede, de myrrhe , de 
fafran, de canelle, de chacun deux 
grains; de caftoreum, d’affa fœtida, 
de chacun un grain. On joindra à ces 
drogres le fyrop de chicorée ou de 
fleurs de pêcher, & l’on en fera un 
bol, que la malade prendra tous les 
matins pendant neuf jours , buvant par 
defïus un bouillon altéré avec les feuil¬ 
les de chicorée. 

On peut encore compofer ce bol 
plus Amplement avec de la limaille de 
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fer & de la poudre de einnamome, de 
chacun dix grains ; de la limaille de fer, 
ou du galbanum ou du caftoreum en 
poudre , quatre grains ; auxquels on 
ajoutera tous les trois jours trois grains 
de fcammonée. On y joindra les eaux 
de Balaruc, dont la malade boira flx 
livres pendant trois jours. 

Lorfque les malades font délicates , 
elles peuvent fe contenter de boire 
pendant trois jours quatre livres d’eau 
fuîfureufe chaude, telles que celles 
de Cauterets, de Bagnauls , de S. Lau¬ 
rent , & prendre un bain le quatrième 
jour, entremêlant ainfi alternativement 
les eaux & les bains pendant un mois , 
& plus s’il le faut. 

3. Hyjleria à menorrkagia , Raulin ; 
a partit difîcili , Sydenham ; à morèis 
acutis repetitifque pklebotomiis ac cathar- 
ticis. P. L. 

Cette efpece exige qu’on rétabliffe 
au plutôt les forces à l’aide d’une bon¬ 
ne nourriture , telle que les gelées, 
les œufs mollets, les foupes faites avec 
la chair de poule , de bœuf, &c. On 
doit renoncer aux cathartiques, à la 
faignée, &: même aux lavemens, juf- 
qu’à ce que la malade puiffe prendre 
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le lait de chevre au printemps, celui 
d’âneffe dans l’automne, & celui de 
vache dans toutes les faifons, en ufant 
des précautions nécefîaires. La diete 
blanche diflipe non-feulement les va* 
peurs, mais encore l’afcite, qui eft une 
fuite de la fuppreffion des menftrues, 

rétablit les forces. Au cas que l’ef- 
tomac de la malade ne puiffe la fup- 
porter, on commencera par lui don* 
ner une décoôion de rhapontic ou de 
myrobolans avec le fyrop de chicorée 
compofé, & la manne ; & avant que 
de boire le lait, elle prendra un bol 
abforbant compofé avec la terre de 
catechu, les yeux d’éerevifïes, la craie, 
lé corail & la conferve de rofe. 

4. Vapeurs caujeespar les fleurs blan - 
ches , Raulin , chap. 14. tom. 1. Hyjlerict 
à leucorrhcea. P. L. 

Si les fleurs blanches font occafion* 
nées par l’acrimonie & la vifeofité des 
humeurs , ou comme on dit, par leur 
féchereffe , après avoir faigné la ma¬ 
lade , on la purgera avec les eaux mi¬ 
nérales aigrelettes de Vais , tTAlais , 
de Lodeve , &c. On lui fera prendre en- 
fuite les bouillons de poulet rafraîchif- 
fans, dans lefquels on mettra un nouet 
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de femençes froides , des feuilles de 
pimprenelle, d’aigremoine, de la ra¬ 
cine de quinte-feuille , de fraifier , & 
une pincée de fumeterre ou de crelfon 
d’eau. On la mettra enfuite au petit 
lait, dans lequel on éteindra un mor¬ 
ceau de brique rougi au feu. Avant de 
le boire, il convient qu’elle prenne un 
bol fubaftringent & abforbant, de mê^ 
me que dans la gonorrhée invétérée. 
Si elle a des démangeaifons dans le 
vagin, fi fes écoulemens tentent mau* 
vais, & qu’elle ait des infomnies, elle 
boira en été les eaux aigrelettes pen¬ 
dant neuf jours, & enfuite elle pren¬ 
dra vingt bains domeftiques. 

Si l’écoulement efi: pituiteux , & 
caufé par des obflruâions froides & 
par l’atonie desvaiffeaux, on commen¬ 
cera la cure par les cathartiques toni¬ 
ques afiringens, & par les bouillons 
apéritifs avec la limaille de fer, le rha- 
pontic, les ée'reviffes de riviere, les 
racines apéritives, les feuilles de petit 
lierre, de pimprenelle , d’herbe aux 
écus, &c. & par une tifane ou une 
légère infufion de camphrée, On y 
joindra les bols ûomachiques toniques 
compofés avec la thériaque , le diaf- 
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cordium , les yeux d’écreviffes, l’é. 
corce de grenade , la racine d’angéli. 
que, la terre de Lemnos, le bol d’Ar¬ 
ménie , le corail rouge, la gomme 
Arabique, que l’on mêlera avec le fy- 
rop de rofes feche$r La malade pren¬ 
dra une drachme de cet éieâuaire une 
ou deux fois par jour pendant un mois, 

& boira par defi’us un petit verre de 
vin d’abfînthe oud’énule. Ilefl même 
bon qu’elle boive trois fois par jour 
quelques cuillerées de vin d’Efpagne, 
oh l’on aura mis infufer de la gentia¬ 
ne, de l’angélique, de Tablinthe, de 
la centaurée, de l’écorce d’orange, de 
la canelle. 

Les martiaux font auffi fort falutai- 
res. Je mets de ce nombre le vin blanc 
léger, dans lequel on fait infufer la boule 
de Mars , les eaux ferrugineufes de 
Vais, d’Alais, pourvu que la dofe ne 
foit pas allez forte pour épuiferies for¬ 
ces de la malade. On paffera enfuite au 
lait. 

5. Hyjleria emphraclica ; ab objlrucHo - 
nibus vifcerum abdomïnis , ut hepatis, 
lienis,pancreatis, Raulin , cap. J. Epi -i~ 
Iepfie~emphradique , caufée par les 
obltru&ions des vifceres du bas-ven* 
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tre, du foie , de la rate, du pancréas. 
P. L. 

Elle différé de la pléthorique par la 
pâleur cacheûique, la phiegmafie, la 
foibleffe du pouls, le froid. On la gué¬ 
rit avec des martiaux apéritifs , des 
toniques amers, auxquels on joint les 
ftomachiques. Si la malade eft d’un 
tempérament chaud & fec, ou que les 
humeurs foient âcres & feches, il faut 
les tempérer avec du bouillon, du pe¬ 
tit lait, auquel on joindra les clopor¬ 
tes , le fafran, les eaux ferrugineufes , 
au nombre defqueiles on peut mettre 
les eaux minérales, imprégnées d’un 
efprit reéteur; mais on doit ufer avec 
précaution des martiales vitrioliques. 

6 . Hyjkria. libidinofa ; Hyjl&ria à 
famine acri , mémo , ovariis infarctis , 
Fred. Hoffmann. L. P. 

Une Religieufe perdoit tout-à-coup 
les fens, & tomboit dans des convul- 
fions accompagnées de dyfpnée; reve¬ 
nue à elle, elle treffailloit, elle fe met- 
toit à courir dans fa chambre , chan¬ 
tant des chanfons obfcenes, & tenant 
des difcours diffolus ; elle rendoit par 
la bouche quelque peu de bile noire. 
Lorfqu’elle avoit repris fes fens, elle. 
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ne fe reffouvenoit plus de ce qu’elle 
avoit fait. Un Frater impudique lafai- 
foit revenir de fes accès en hii chatouil¬ 
lant Le clitoris. Il y a un grand nombre 
de filles hyftériques qu’on dit avoir été 
guéries par le mariage. Lorfque leurs 
ordinaires font fupprimés, ou qu’elles 
font à la veille de les avoir, les parties 
fe gonflent , s’échauffent ; ce qui les 
rend lubriques & fujettes aux vapeurs. 

7. Vapeurs jlomachiques. Voye?^ Pau¬ 
lin, chap. 4. de hyjlerld ab objlriuliom & 
yitio vario Jîomacki. L. P. 

Perfonne n’ignore que les vapeurs 
affe&ent l’eflomac ; & c’eft ce qui fait 
qu’elles ont beaucoup de rapport avec 
P affection hypocondriaque. Mais l’ef- 
pece dont il s’agit, fut occafionnée par 
le vice de ce vifeere. 

8. Hyjleria febricofa , "Wedel, ephem. 
nat. cur ~.ann. 2. obf. icj^. 

Cette efpece fe manifefte par l’af- 
femblage des fymptomes hyffériques, 
qui fuivent dans leur retour le type de 
la fievre tierce, difparoiffant avec la 
fievre tous les deux jours. Ces fymp¬ 
tomes font le froid, le bâillement, la 
fuffocation , la tenfion du bas-ventre » 
les défaillances, les fiatuofités, les nau- 
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fées , la cardialgie , la crainte de la 
mort , les urines limpides pendant le 
paroxyfme, enfuite épaiffes & de cou¬ 
leur de briques pilées. 

On doit joindre à ces fymptomes 
les fleurs blanches, des feux paffagers 
du vifage , fuivis de froid & de pâ¬ 
leur, &c. 

Les remedes les plus efficaces pen¬ 
dant le paroxyfme des vapeurs, font 
le camphre , le mufe , le caflor, l’ex¬ 
trait des têtes de pavot. Ces remedes 
appaifent les fpafmes , l’infomnie, la 
terreur & les douleurs. On fait pren¬ 
dre toutes les deux heures une cuille¬ 
rée d’une potion préparée avec demi-; 
drachme de camphre , une drachme de 
fucre, une drachme de gomme arabi¬ 
que , une once de fyrop de pavot, & 
fix onces d’eau de fleurs de fureau. On 
peut auffi faire prendre matin & foir 
deux ou trois grains de mufe, ou l’ex¬ 
trait des têtes de pavot, à la dofe de 
trois grains ou même davantage. 

XXI. Scelqtyrbe , Danfe de 
Saint Guy $ Sceletyrbe , Cal- 
telli, Lexic , 


Tome IF, 


G 
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Scelotyrbe , Galeni ? ifiagoge libro fini 
fiion , comme qui diroit cruris turba 
trouble , empêchement dans la jambe. 
tC’eft une efpeçe de réfolution, qui 
fait qu’un homme ne peut marcher 
droit, mais penche tantôt à droite , 
tantôt a gauche ,, & traîne fa jambe 
comme ceux qui montent un iieu ex¬ 
trêmement rapide. Cette description 
de G alun convient -parfaitement avec 
ce que les modernes appellent D.anfie 
de Saint Vite. 

Sydenham . dit que la Dan fit de Saint 
. Vite eû. une efpeçe de çonvuMion, à 
laquelle les enfans de l’un & l’autre 
içxe font fujets depuis l’âge de dix ans 
qufqu’à quatorze. Elle fe ma ni fe de d’a¬ 
bord, dit-il, par une -efpeçe de boite- 
-ment, ou plutôt par la foibleffe d’une 
jambe que le malade traîne après lui 
comme un idiot ; enfuite elle atfe&e la 
main du même côté. Le malade ne peut 
plus tenir cette main dans dae fituation 
fixe ; fpit qu’il la porte fur b poitrine. } 
foit qu’il l’applique fur quelqu’autre 
partie, elle eft fur le champ mile en dif- 
îorfion, & agitée d’une efpeçe de con- 
'vulfion, qui la fait palier d’un endroit 
,.à un autre, & qui lui fait prendre dif 
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férentes poftures , malgré tous les ef¬ 
forts que le malade fait pour l’en em¬ 
pêcher. Si on lui met dans cette main 
un verre rempli de liqueur, il fait mille 
poftures bizarres avant que de le pou¬ 
voir porter à fa bouche ; il ne peut point 
l’en approcher en ligne droite,parce que 
la convulfion agite fa main en différens 
fens. Si le hafard veut qu’il la porte à 
fa bouche, il avale la liqueur à la hâte, 
& comme par furprife ; ce qui fait rire 
les afîiftans. Voilà ce que dit Sydenham . 

On ne eonnoît point aujourd’hui 
de maladie qui ait plus de rapport avec 
le fcelotyrbe que la danfe de S. Vite de 
Sydenham. Elle différé beaucoup de 
- l’efpece de tarantifme, qui eft la feule 
à laquelle ce nom convienne. 

1. Scdotyrbe chôma Vid; la danfe. 
de S. Guy ; Chôma fancli Viti de Sy¬ 
denham. 

Onia guérit avec des bouillons lé¬ 
gèrement toniques & céphaliques, des 
infufions de fleurs de caille-lait, de 
guede, de tilleul, de quinquina, de 
çafcarille, avec la poudre de guttete s 
& des embrocations d’eaux thermales. 
. Le Docteur Chapîal a guéri quatorze 
malades par eette méthode. 
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M. de Haen a vu guérir plufieurs 
perfonnes de cette maladie par J e 
moyen de plufieurs éleftrifations. 

Je n’approuve point la méthode de 
Sydenham, à l’égard des faignées & des 
purgations trop fouvent réitérées, du 
moins par rapport pux enfans de l’un 
& de l’autre fexe , n’en ayant vu aucun 
qui ne s ? en foit mal trouvé. 

Cette maladie paroît avoir fon prin¬ 
cipe dans l’originé des nerfs , & affoi- 
blit l’efprit aum bien que le corps; car 
toutes les filles que fai vues 8 c qui en 
étoient attaquées , avoient les mem¬ 
bres roides, 8c étoient imbécilles. 

- On peut rapporter au même genre 
une autre efpece fort rare, qui a échappé 
à la connoifiance des Auteurs, & que 
je nomme Scelbtyrbem fejlinantem ou 
fejliniam, qui eft le nom qui lui con¬ 
vient le plus. 

z. Scelotyrbe fejlinans. L. 

C’eftune efpece particulière de fie- 
lotyrbe qui fait que les malades ne peu¬ 
vent marcher qu’en courant , ainfi 
qu ? on peut le voir dans l’ouvrage du 
Dofteur Carqua 8 c dans les InJTuut. 
Patholog. de Gaubius , Profeffêur à 
JLeyde ; pn l’appelle volubilité de laa- 
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gue lorfqu’il eft queftion de la parole. 
Je traite a&uellement une femme de 
foixante ans de cette maladie , que 
fattribue à la féchereffe des nerfs. Elle 
eft attaquée d’un rhumatifme fec, ou 
caufé par l’acrimonie du fàng., qui aug¬ 
mente lorfqu’elle efl: couchée & contre 
lequel les eaux minérales ont été inu¬ 
tiles. Je lui ai ordonné la falgnée, des 
bouillons faits avec un collet de mou¬ 
ton , de la laitue & de l’endive, un pur¬ 
gatif léger, & enfuite ladiete blanche. 

Cette efpece a beaucoup d’affinité 
avec la danfe de St. Guy. Comme les 
fibres des mufeles manquent de flexi¬ 
bilité, & que les malades ont peine à 
agir, ils s’efforcent de vaincre cette 
réflftance, ce qui les oblige à marcher 
d’un pas précipité & comme en cou¬ 
rant. La danfe de S. Guy attaque les 
enfans de l’un & de l’autre fexe avant 
l’âge de puberté, au lieu que l’efpece 
dont je parle n’attaque que les per- 
fonnes avancées en âge. Je n’en ai en¬ 
core connu que deux. Nous voyons 
plus de maladies que nous n’en obfer- 
vons. Je n’ai rien à dire de la théorie 
oC de la pratique. Celle-ci n’eft fondée 
que fur l’expérience, & l’autre dépend 
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du bon ou du mauvais fuccès que l’on 
a dans le traitement des maladies. 

Je ne vois pas que la maladie dont 
nous parlons ait rien de commun avec 
îe fcorbut, à moins qu’on ne veuille 
donner ce nom à la feibleffe dont il elî 
accompagné. 

Un Peintre âgé de cinquante ans, 
etoit obligé d’accélérer le pas eh mar¬ 
chant fans pouvoir fe détourner de fon 
chemin ni à droite ni à gauche, que 
lorfqu’iirencontroit quelque obftacle, 
& alors fixe dans la même place, il 
îournoit fon corps petit à petit, pour 
affeâer en marchant une nouvelle ligne 
droite. 

3. Scdotyrbt injïabitis. Journal de 
Médecine, Janv. lyGi & Mars iyG 8 . L. 

Un enfant de Montpellier, âge de 
douze ans, fujet au vin, au caffé & 
aux liqueurs fpiritueufes, après avoir 
été délivré d’une goutte rhumatifmale, 
tomba peu-à-peu dans une efpece d’inf- 
tabilité de tout le corps , de maniéré 
que pendant deux mois fes bras , fes 
pieds , fa tête ou d’autres parties 
étoient dans un mouvement conti¬ 
nuel , fans qu’il le vçgÉÊt ou même 
fans qu’il s’en apperJpF; on n’ob- 
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ferva point qu’un côté de fon corps 
fut plus agité que l’autre ; l’efpriî & la- 
voix de cet enfant s’affoiblirent enfuite, 
& il éprouva une légère douleur au 
pied ; il fut guéri par une faignée & 
par des cathartiques réitérés. 

Le Do&eur Rhamps , Journal de 
Médecine, iyS 8 , attribue cette maladie 
à la faburre ; & fuivant M. Sumeyre , 
Journal de Médecine lÿGi , elle dépend 
de la lenteur & de la vifcofité du fàng \ 
cependant une fille de 10 ans qui en 
étoit attaquée , ne fut guérie que par 
trois faignées. 

La cinquième efi’ence minérale du 
Comte de la Garaye eft vantée comme' 
un ïpécifique contre la danfe de faint 
Guy. Le Monnier , Hijloire de £ Aca¬ 
démie Royale des Sciences , année if 55 y 
P a Z* 34 - 

4. Scelotyrbe inttrmittens. L. P; 

Cette efpece attaquoit tous les. deux 

jours un enfant de Nîmes. D'eidier I). 
Méd. de Montpellier. 

5. Scelotyrbe verminofa ; Gaubius , 
célébré Profejjeurde Leyde ; Preyfenger , 
ClaJJes des maladies. P. 
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XXÏI. Béribéri a , le Béribéri ; 
Béribéri , Jacob. Bontii, Me- 
die. Indice Oriental, lib. z. eap. 
z. Manger , BibUatkec. pracl. 
où il prétend qu’Erafidrate a 
connu cette maladie. Tulpius , 
obferv. Bb* 4 . cap . b. 

C’eft un genre de maladie fpafmodi- 
que ainfi appellée du mot bmberïi , qui 
dans la langue du Pays, lignifie brebis , 
parce que ceux qui en font attaqués , 
Semblent imiter les mouvemens de la 
brebis Iorfqu’elle marche; car ils élan¬ 
cent leurs genoux & leurs jambes en 
devant. 

1. Beriberia Indica , Bontii lib. 2, de 
Medic. Indorum. C. 

Cette maladie confifte dans un trem¬ 
blement des mains, des pieds &;quel¬ 
quefois même de toutes les parties du 
corps, accompagné de la privation du 
mouvement & des fenfations. La dou¬ 
leur dont elle efl: compliquée reffemble 
à ce fourmillement que nous fentons 
dans les doigts lorfqu’il fait froid. Les 
malades ont la voix li foibîe & fi rau- 
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que , qu’on a peine à les entendre lors 
même qu’on eft affis auprès d’eux. Ils 
font fouvent attaqués d’une crampe 
dans les mufcles de la poitrine, qui 
leur coupe la voix & la refpiration. 

Cette maladie n’eft point mortelle,’ 
mais chronique & difficile à guérir. 
Son principe procatartique eff le froid 
qu’on prend lorfqu’on eft échauffé. 
Lorfqu’elle attaque la poitrine, elle çau- 
fe fouvent la mort, 

La cure exige qu’on atténue la lym¬ 
phe que le froid a épaiffie. Le malade 
ne doit point garder le lit, mais faire 
de l’exercice autant qu’il peut, ufer de 
fri&ions & de fomentations d’herbes 
réfolutives, & s’oindre avec de l’huile 
de camomille, de mélilot, & fur-tout 
de pétrole. Après s’être purgé, il ufera 
de fudorifiques , tels que le bois de 
gayac , la falfepareille , l’efquine, la 
thériaque, le mithridate, &c. Koye^ la 
maniéré dont Tulpius a traité cette ma¬ 
ladie en Europe. Obferv. lib. 4. 

i. BeriberiaJpuria , Thom. Barthoün. 
qui l’appelle auffi Béribéri fpurium ; faux 
Béribéri. 

Cette maladie , dont nous n’avons 
point de defcription exafte, attaqua un 
G v 
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Marchand qui revenoit des Indes Orien¬ 
tales , & lui caufa dans la moitié du 
corps, depuis le diaphragme jufqu’aux 
pieds, une ftupeur, une foibleffe & 
un tremblement, accompagné de réten¬ 
tion d’urine, de conftipation & de dou¬ 
leurs dans le bas-ventre & la poitri¬ 
ne. Dans le cas oit cette maladie n’eft 
point compliquée du tremblement ano¬ 
male des extrémités, il paroît qu’on 
peut la regarder comme une para¬ 
plégie. 




SOMMAIRE 

DE LA CINQUIEME CLASSE. 


ESSOUELEMENS. 

ORDRE L Essou flemens 

CONVULSIFS-. Ce font des mou- 
vemens fpafmodiques paffagers , 
& fouvent réitérés de la poitrine , 
accompagnés d’une expiration 
fonore . 

I Ephîalte , eflouflement incom¬ 
mode & plaintif, accompagné de 
fonges effrayans. 

II. Etcrnument , mouvement fubit & 

convulfif de la poitrine, dans le- 
quel- Pair , après une infpiration 
commencée & peu fufpendue, 
eft chaffé tout d’un coup & avec 
bruit, par le nez & par la bouche. 

III. Bâillement , infpiratiori réitérée, 

lente, profonde, avec la bouche 
G vj 




156 Sommaire 

ouverte , & fouvent avec pandi* 
culation. 

IV. Hoquet , mouvement fpafmodique 
du diaphragme, avec une infpira- 
tion fonore , tout-à-coup in¬ 
terrompue,. 

V. Toux , expiration violente, fubite, 

fréquente & avec bruit, qui fe 
fait pour délivrer le poumon de 
ce qui l’incommode. 

ORDRE IL Oppressions de 
poitrine, difficulté de refpi- 
rer. Ce font des difficultés conf¬ 
iantes de refpirer > accompagnées 
d’une oppreffion de poitrine , 
d’une rejpiration fréquente , & 
qu’on ne fauroit fufpendre fans 
crainte d’étouffer* 

L VI. Ronjkment , jlerteur , rdîement, ref- 
piration accompagnée d’un fon 
grave , tremblottant, & de fiffle- 
ment dans le gofier. 

VII. Dyfpnée , difficulté de refpirer 
chronique, comme dans Tailhme, 
& non intermittente , en quoi 
elle différé de celui- ci» 
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VIII. Afihme, maladie chronique, dont 
le principal fymptome eft une 
difficulté de refpirer, qui revient 
périodiquement, 

DC. Orthopnée , difficulté de refpirer 
précipitée , & pour l’ordinaire 
aiguë , en quoi elle différé de 
l’affhme & de la dyfpnée. 

X. Angine , elle différé des précéden- 

tes par le rétréeiffement du gofier, 

XI. Douleur de poitrine , c’eff une ef- 
pece d’effouflement, dont le prin¬ 
cipal fymptome eft une douleur 
de poitrine , & pour l’ordinaire 
de côté , fans fievre aiguë , en 
quoi elle différé de la pleurélie. 

XII. Rhume de poitrine , difficulté de 
refpirer , avec un fentiment de 
pefanteur dans la poitrine , la¬ 
quelle eft précédée ou fuivie du 
coryza, d’éternument, d’enroue¬ 
ment, &c. 

XIII. Hydropijie de poitrine , elle diffère 
de la dyfpnée par la pâleur du 
vifage, l’enfture œdémateufe des 
pieds & des mains, par les fymp- 
tomes de Péphiaîte, & la diffi¬ 
culté qu’a le malade de fe toucher 
horizontalement. 
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XIV. Empyeme, il différé de l’hydro- 
piffe de poitrine par la fievre hec¬ 
tique , qui eff plus évidente , par 
la maigreur &c l’inflammation du 
poumon, qui a précédé & qui 
eff venue à fuppuration. 
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THÉ OR I E 

DE LA 

CINQUIEME CLASSE, 


MALADIES DYSPNÉIQUES 

OU ASTHMES. 

i.I ffi c ulté de refpirerÿ 
Il D [J ( Dïfîcultates nfpirandi , ) 
vulgairement, maladies afth- 
matiques, ( morbi ankdoji, ) appellées 
àjlhmata , afthmes, par lesGrecs, à'aa^p 9 
je refpire avec peine. 

Les malades font appelles par les 
Grecs, Dyfpnoicoi; & par les Latins, 
Anheloji , Afthmatiques» 

« Le hoquet, la toux, les rapports , 
» le bâillement, &c. ne font, fuivant 
» Galim, qu’une efpece de mouve- 
» ment illégitime ». Il prétend que ces 
maladies font de la même clâffe que les 
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fpafmodiques, & en effet il n’y a pas 
beaucoup de différence entr’elles. r 

Riviere attribue la difficulté de ref¬ 
pirer à la dépravation du mouvement, 
dont elles ne different qu’en ce que les 
mufcles de la refpiration agiffent tantôt 
naturellement, tantôt librement la nuit 
comme le jour , ce qui n’arrive point 
aux mufcles des membres. 

Lorfque la nature ne fait aucun ef¬ 
fort pour refpirer, que la poitrine refie 
comme immobile , & qu’il ne paroît 
ni par les gefles ni par le mouvement 
qu’on ait envie de refpirer , comme il 
arrive dans la fyncope, la cataîepfie, 
Fafphÿxie , on ne peut mettre cette 
afpnéc au rang de l’aflhme ou de la dif¬ 
ficulté de refpirer, vu que le mouve¬ 
ment n’a rien de difficile , lorfqu’on ne 
fait aucun effort pour agir, & qu’on 
ne témoigne aucun défir de le faire. 

a, La refpiration efl un mouvement 
de la poitrine, par lequel elle fé dilate 
& elle fe contrarie alternativement, 
d’abord pour recevoir l’air, & enfuite 
pour le chaffer : le premier mouve¬ 
ment fe nomme infpiration , & le fé¬ 
cond expiration. 

Dans la refpiration confiante, la 
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quantité d’air qui fort de la poitrine 
pendant l’expiration, efl: égale à celle 
qui y entre dans le temps de l’infpira- 
tion ; mais dans l’état de fanté ces mou- 
vemens ne font pas d’égale durée , 8 c 
l’infpiraîion fe fait en moins de temps 
que l’expiration. 

Quoique î’infpiration foit plus courte 
que l’expiration, la maffe des organes , 
je veux dire la poitrine 8 c les poumons 
qu’elles font mouvoir , font cependant 
les mêmes ; de forte qu’à juger des for¬ 
ces par les temps, il en faut beaucoup* 
plus dans l’infpiration que dans l’ex¬ 
piration. 

3. Lorfque l’Homme efl en fanté, 
la quantité d’air qu’il refpire fans fe 
forcer, eft, fuivant Borelli , d’environ 
quarante pouces cubiques ; mais lorf¬ 
que la respiration eft forte 8 c profon¬ 
de , elle monte, fuivant Junn, à deux 
cents vingt pouces. 

4. Proposition I. La quantité d’air 
qui entre dans les poumons dans l’inf¬ 
piration n’eft point proportionnelle à 
la grandeur des refpirations. 

5. Car la quantité de la refpiration 
eft comme l’augmentation des trois di- 
menfions de la poitrine dans l’infpira- 
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fion , & fa diminution eft égale à fon 

augmentation dans l’expiration. 

6. La quantité d’air que les poumons 
reçoivent dans l’infpiration eft en rai- 
fon direâe de cette augmentation de 
la poitrine, &; en raifon inverfe delà 
maffe des poumons. Or la maffe de ees 
derniers varie fenfiblement dans l’état 
de fanté ; car dans les exercices vio- 
lens, Sc dans les paflions véhémentes, 
le fangs’amaffe dans les poumons, & 
il s’en faut d’autant que la quantité 
d’air qui y entre dans l’infpiration foit 
proportionnelle à l’augmentation delà 
capacité de la poitrine. 

7. S’il m’eft permis d^appeller du 

nom’ d?engorgement le gonflement des 
poumons qui eft oecafionné par le fang, 
la lymphe , ou par tel autre fluide plus 
denfe ou plus gluant que Pair, la quan¬ 
tité d’air qu’ils reçoivent dans l’infpi- 
raîion & dans l’expiration eft d’autant 
moindre, que cet engorgement eft 
plus grand. y 

8. On peut mettre au rang des en- 
gorgemenstout gonflement interne des 
eloifons de la poitrine , des vifceres , 
du bas-ventre, qui empêche la defcente 
du diaphragme, de même que tout 
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corps étranger placé dans la cavité de 
la poitrine , qui empêche la dilatatiorr 
des poumons ; par exemple , la lym¬ 
phe , le fang, le pus, &c. 

9. Proposition II. L’engorgement 
des poumons augmente dans l’infpira- 
tien ? & diminue dans l’expiration. 

10. On ne refpire à peu près qu’une 
fois, pendant que le cœur en bat qua¬ 
tre; car M. RobinJon oMerve dans fort 
Economie animale que ceux dans qui le 
cœur bat 6 5,72,116 fois par minute, 
ne refpirent que 17, 19 , 30. 

11. J’ai obfervé, après le Dofteur 
Sckilgting , que toutes les veines , du 
moins les plus greffes, fe défendent 
& s’applatiffent dans l’infpïration, & 
qu’elles fe gonflent & s’arrondiffent 
dans l’expiration, & que dans le temps 
de l’infpiration la pulfation des afteres 
qui partent de l’aorte diminue quelque 
peu, & qu’elle augmente dans l’expi¬ 
ration , comme chacun peut l’éprouver 
foi-même, îorfque ce mouvement de la 
poitrine eff un peu fort &T qu’il dure 
quelque temps, 

ix. On verra , fî l’on fait attention 
à ce qui précédé, qu’il entre plus de 
fang dans les poumons dans le temps 
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de l’infpiration , qu’il n’en fort de ce 
vifcere, & du ventricule gauche du 
cœur; & qu’au contraire dans l’expi¬ 
ration , le fang qui s’eft amaffé dans les 
veines continues à la veine cavefe 
porte en moindre quantité dans les pou¬ 
mons , que dans l’aorte par le ventri¬ 
cule gauche du cœur. 

13. Or le fang ne peut affluer en 
plus grande quantité dans les poumons, 
qu’il ne s’y amalfe , & ne les engorge 
en quelque façon ; d’où il fuit que dans 
le temps de l’infpiration il fe forme dans 
ce vifcere un engorgement paffager, 
qui fe difîipe dans l’expiration. 

14. Mais comme la circulation con¬ 
tinue dans ces entrefaites, & qu’il fe 
fait quatre pulfations dans les arteres, 
il s’enfuit que dans l’infpiration les ar¬ 
teres pulmonaires tranfmettent plus de 
fang dans leur diaftole & leur fydole, 
que dans l’expiration, & que c’efl tout 
le contraire des veines pulmonaires. 

15. Dans l’infpiration, le ventricule 
droit du cœur s’enfle , tandis que le 
gauche fe défende, & l’Anatomie & 
les inje&ions nous apprennent que le 
premier eft plus grand éc plus fufcep- 
tible de dilatation que le fécond. Puis 
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donc que ces ventricules tranfmettent 
la même quantité de fang dans le temps 
que la refpiration ôc Pinfpiration s’a¬ 
chèvent, il faut néeeffairement plus de 
temps pour dégorger le ventricule gau¬ 
che du cœur que le droit; & comme 
le gauche fe vuide dans l’expiration , 
êc le droit dans l’infpiration, il faut 
aufli que la première dure plus long¬ 
temps que la fécondé. 

16. Le fang s’amaffe dans les pou¬ 
mons pendant tout le temps de l’infpi¬ 
ration , ce qui exige environ trois pe¬ 
tits intervalles : l’engorgement des pou¬ 
mons ceffe pendant cinq de ces inter¬ 
valles & à l’aide de la contraction du 
ventricule gauche, qui eft la même 
que celle du droit, le fang qui eft de 
trop dans les poumons , paffe dans 
l’aorte, qui le diftribue dans toutes les 
parties du corps, 11 arrive à cet égard 
la même chofe que lorfqu’on verfe la 
même quantité de liqueur dans deux 
entonnoirs , dont l’un eftun tiers plus 
étroit que l’autre ; il met un tiers plus 
de temps à couler par celui qui eft le 
plus étroit. 

17. Proposition III. La refpira¬ 
tion augmente la vîtefîe du fang, & le 
rend plus fluide. 
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18. Dans le temps de l’infpiratîon 
■& de l’expiration, la force motrice 
des mufcles interçoliaux, dont le mou¬ 
vement fe renouvelle la nuit & le jour 
environ vingt fois par chaque minute, 
comprime de toutes parts le fan g con¬ 
tenu dans Jeur tiffu, l’atténue Si l’ex¬ 
prime, Or comme le broyé ment des 
corps entre le mortier Si le pilon , fi 
je puis me fervir de cette expreiiion., 
jefi: d’autant plus parfait , que Talion 
de l’un & la réaâion de l’autre font 
plus grandes , de même le lang doit 
mieux fe broyer entre les mufcles & 
les vaifièaux que les os foutiennent, 
•ou les autres mufcles , que dans tout 
autre vifcere dont les mufcles font plus 
.mous, par exemple, dans les poumons, 
le cerveau. Sic. 

19. Comme la vîtefie du fan g aug¬ 
mente après qu’il a furmonté les réfit- 
-lances qu’il rençontroit,.au moyen de 

la force qui lui a été imprimée , iî 
acquiert de même plus de vîteiTe après 
que l’infpiration a levé les obftacles 
qu’il rencontrait en entrant dans les 
poumons dans le temps de l’expiration, 
les mulcles qui la fécondent ferrent 
plus fortement ce vifcere , Si accéle- 
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jent la circulation du fang. dans les 
veines. 

zo. Mais comme le fang étant pouffé 
nveç plus de force , s’échauffe , £e ré¬ 
fout, & devient plus fluide ; il s’enfuit 
que la refpiration doit augmenter la 
vîteffe & la fluidité du fang. Dans les 
animaux froids ', tels qu% les ferpens 
& les tortues , la refpiration eff très- 
rare , elle eff même fulpendue pendant 
4es jours & des mois entiers, & de là 
vient que la circulation eff très-tardi¬ 
ve , & les fluides vifqueux &: lents dans 
leur cours,. 

zi. Dans les hommes , les oifeaux, 
£z les quadrupèdes, le fang circule avec 
beaucoup de vîteffe., il a infiniment 
plus de chaleur M de fluidité : nous ne 
pouvons retenir notre refpiration pen¬ 
dant deux minutes fans courir rifque 
de mourir ; nos actions font plus fortes 
& plus vives, notre fommeil moins 
long , notre vie plus aêtive ; ce qui 3. 
fait dire aux Anciens q : ue la refpiration 
augmentoit la chaleur innée ou le prin¬ 
cipe de la vie, & diminuoit la chaleur 
actuelle des poumons. 

zz. Proposition IV. Plus le fang 
afflue avec force dans les poumons 9 
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plus leur engorgement eil confidérabîe. 

33. L’engorgement des poumons eft 
l’effet de la preflion latérale des vaif- 
feaux, laquelle eff occafionnée par le 
Lang qui paffe dans l’artere pulmonai¬ 
re ; or Bernoulli ài montre que cette 
preffîon, toutes chofes d’ailleurs éga¬ 
les, eff d’autant plus grande, que la 
force qui agit fur le fluide eff: plus gran- ' 
«de, &: i’émiffaire plus petit que l’im- 
miffaire. Comme donc l’artere pulmo¬ 
naire eff: plus flexible que l’aorte , lorf- 
que l’adion du ventricule droit vient 
à augmenter , elle doit. d’autant plus 
fe dilater, que l’orifice artériel ^quieff 
i’émiffaire (17), eff plus petit que l’im- 
miffaire. il s’enfuit donc que lorfque la 
force qui pouffe le fang dans les pou¬ 
mons augmente par l’exercice ou par 
les pallions de l’ame, il faut néceffaire- 
ment que la preflion latérale augmente 
à proportion. 

24. Lorfqu’on fait quelque exercice 
violent, par exemple, que l’on court, 
que l’on crie , & qu’on porte de gros 
fardeaux, les mufcles fie contradent 
avec plus de force , & le fang qui fe 
trouve'preffé, agit également de tous 
cotés ; mais comme il eff pouffé par 
derrière; 
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derrière dans les veines par celui qui 
fort des arteres -, & qu’il eff retenu par 
les valvules, il fe porte avec plus de 
force dans la veine cave & dans le 
ventricule droit du cœur que lorfqu’on 
repofe, ce qui fait que celui-ci le di¬ 
late davantage, fe contraâe plus forte¬ 
ment , oc pouffe avec plus de force le 
fang dans les poumons ; ce qui joint à 
l’inspiration, augmente l’engorgement, 
& furcharge davantage lés poumons. 

25. De là vient que dans ces cir- 
conftances la prellion latérale furmonte 
fouvent la réfiffance des artérioles , & 
que celles-ci venant à fe rompre ou à 
fe déchirer, le fang s’épanche dans la 
cavité des poumons ; d’où s’enfuit une 
hémoptysie. Une joie effrénée , lors 
fur-tout qu’elle eft accompagnée de 
grands éclats de rire , une coiere ex- 
cefiive, un emportement que l’on ré¬ 
prime , produifent les mêmes effets, 
parce qu’elles compriment fortement 
les vaiffeaux, &: de là vient qu’il fe 
forme fouvent des anévrifmes dans ces 
organes , qui font fuivies de morts fu- 
bites, dont la fuffocation & la palpita¬ 
tion font les avant-coureurs. 

26. La circulation le fait facilement 
Terrx JK H 
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dans les vaiffeaux tant que îa vîteffe du 
fan g qui fuccede reffe la même, & 
qu’il n’y a point de réaâion récipro¬ 
que; cette facilité n’a point lieu dans 
les arteres tant qu’elles battent, mais 
bien dans les veines , lorfque l’ame & 
le corps font en repos , & qu’il n’y a 
point de pléthore; mais dans l’exerci¬ 
ce , lors fur-tout qu’il y a pléthore, la 
preffion latérale a lieu dans les veines , 
le fang ne circule plus avec la même 
facilité, & la preffion des vaiffeaux des 
poumons augmente. 

27. On voit par là d’oit vient que 
lorfque les arteres n’ont prefque point 
de battement, comme dans la fynco- 
pe, la catalepfie, la cataphore, la dé¬ 
bilité caufée par la vieilleffe, le çarus 
çaufé par le froid, la fubmerfion , la 
fufpenffon, la cataphore ou i’apfnée 
hyftérique, îa refpiration efffi douce, 
fi tranquille & h foible, qu’on ne l’ap* 
perçoit prefque pas ; ce qui prouve 
que îa refpiration doit pareillement 
être infenfibïe, lorfqu’il n’y a ni pref¬ 
fion latérale, ni engorgement des pou¬ 
mons. 

28. J’ai vu autrefois mourir un mari 
§c une femme âgés de près de cent ans» 
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J’apperçus qu’ils fe refroidiffoient peu 
à peu, qu’ils devenoient immobiles, 
que leur pouls devenoiî plus rare , de 
maniéré qu’il ne battoir que trente à 
quarante fois dans une minute ; leur 
refpiration devint à proportion plus 
foible & moins fréquente ; de forte 
que je doutois pendant quelques heu¬ 
res s’ils étoient morts ou vivans. 

29. Je retirai des mains du Bourreau 
un homme qu’on venoit de pendre <k. 
qui ne donnoit prefque aucun ligne de 
vie , & je le faignai trois fois pour la 
lui rendre ; mais dans le temps que ce 
malheureux fe croyoit fauvé, fon cou 
s’enfla, fes fens s’obfcurcirent, fa ref¬ 
piration devint plus rare, fon' pouls 
battit à peine quarante fois dans une 
minute, il perdit peu à peu le pouls 
fk. la refpiration , & il mourut fans s’en 
appercevoir. Il arrive la même chofe 
à ceux qui fe noient iorfque la cir¬ 
culation eft foible , la refpiration l’efh 
âufli, quoiqu’on croie qu’elle diminue 
proportionnellement à l’engorgement 
des poumons ; d’ou il fuit que cet en¬ 
gorgement n’a pas toujours lieu dans 
ceux qui fe noient ou que l’on pend. 

30. Proposition Vv La nécêflité 

Hij 
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de la refpiration eff proportionnelle â 
la chaleur des poumons & à celle de 
l’air qu’on infpire. 

31. Dans l’état de fanté, l’air qu’on 
infpire eft toujours plus froid que celui 
qu’on expire , car la chaleur du fang 
qui arrofe les poumons çft en hiver de 
2.0 degrés, lorfque celle de l’air n’eft 
que de io. Comme donc la chaleur fe 
répand dans les corps conti gus, & y 
acquiert la même température, l’air que 
î’on infpire s’échauffe par le moyen du 
iang, & il fort des poumons beaucoup 
plus chaud qu’il ne l’étoit. M. Haies 
prétend que lôrfqu’on retient fa refpi¬ 
ration pendant une minute, la chaleur 
du fang augmente de deux degrés. Les 
Anciens ont donc eu raifon de dire 
que la refpiration fervoit à rafraîchir 
le fang. 

32, De trente onces environ que 
nous diffipons journellement par la 
perfpiration, il s’en exhale vingt-deux 
des poumons, au rapport de M. Haies, 
cet homme incomparable dans les ex¬ 
périences qui ont rapport à la Phyfi- 
que & à la Médecine. Comme donc 
cette vapeur filmante qui fort dans l’ex¬ 
piration eff d’autant plus abondante, 
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que l’air qu’on infpire eft plus froid , 
comme nous l’apprenons de l’Hydrof- 
tatique ( car les corps légers s’élèvent 
d’autant plus promptement dans les 
fluides, que les racines de la gravité 
fpécifique la plus légère, furpaflenî 
celle de la gravité la plus denfe ), il 
s’enfuit que la refpiration eft utile pour 
difliper les vapeurs fuligineufes des 
poumons, lors fur-tout que l’air efl 
froid. 

33. Il s’enfuit donc que plus l’air 
qu’on attire dans l’infpiration efl chaud, 
moins la différence des gravités fpécifî- 
crues efl confidérable dans l’infpiration,’ 
& par conféquent que l’excrétion des va¬ 
peurs excrémentitiefles efl moins abon¬ 
dante , qu’elles font plus nuifibles, 
qu’elles incommodent &: preffent da¬ 
vantage les poumons , & que le défit 
de refpirer un air nouveau, pur & 
froid , devient plus vif. 

34. Moins la circulation efl libre, 
plus elle efl forcée dans les poumons, 
plus le frottement, occafionné par l’ac¬ 
tion & l’impulfion du fan g qui fuit, & 
la réa&ion ou la lenteur de celui qui 
précédé, augmente, (19) plus la cha¬ 
leur augmente dans les poumons Sc 
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dans l’air contigu ; & comme c’efi là 
le figue & l’effet de l’engorgement , 
de là vient que l’on fe fient plus in¬ 
commodé , & qu’on délire de refpirer 
un air plus abondant & plus froid, 
pour lever l’obftruftion & calmer la 
chaleur. 

35. La refpiration eft moralement 
néceffaire, parce que l’homme ne peut 
vivre fans elle , que quelques mo- 
mens avec des ans!étés mortelles ou 
inlupportables ; d’où il fiait que plus 
la chaleur des poumons 8c celle de 
l’air qu’on infpire font confidérables, 
plus cette anxiété augmente, lorfiqu’on 
ne refpire point un air nouveau , & 
plus on efil obligé de réitérer 6 c d’ac¬ 
célérer la refpiration. 

36. Dans les fîevres, fur-tout dans 
celles qui font ardentes, dans la pé¬ 
ripneumonie qui furvient en été, cette 
néceflité de refpirer augmente à pro¬ 
portion que Pair eff plus échauffé, & 
que la chaleur & l’engorgement des 
poumons font plus confidérables ; de 
là-, ce défir de refpirer un air plus 
froid, qui, quoiqu’il n’ait point encore 
de nom comme la faim 6c la foif, ne 
fe fait pas moins fentir, êc n’exige pas 
moins qu’on le faîisfaffe. 
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37. On appelle Bien ce qui améliore 
notre état, <k nous rend plus parfaits ; 
par exemple , les alimens, lorfqu’on a 
faim, & la boiffon, lorfqu’on a foif, 
font regardées avec raifon comme des 
biens, & on les délire d’autant plus, 
qu’ils font plus néceffaires pour le 
maintien de la vie, quoiqu’il y ait des 
gens qui en abufenî ; auffi peut-on dire 
qu’ils ne connoiffent ces biens que de 
nom. De même le défir de l’air eff 
très-vif dans les afthmatiques3 & cepen¬ 
dant les Phynoîogifces le connoiffent 
fi peu, qu’ils n’en font aucune men¬ 
tion» 

38. Voici la définition qu’en donne 
Aretèe , lib. 3, cap. 1. de ajlhmaticis. 

» Ceux qui font attaqués de cette 
» maladie, font fi avides de refpirer 
» un air froid , qu’ils cherchent tou- 
» jours les lieux fpacieux & décou- 
» verts ; leur maifon, quelque grande 
» qu’elle foit, leur paroît toujours trop 
» petite pour refpirer, ils ouvrent la 
h bouche le plus qu’ils peuvent, afin 
h de Phumer en plus grande quantité ». 

39. Le plaifir confifte dans la per¬ 
ception intuitive de notre pefe&ion; 
èc puifque le bien eft ce qui nous rend 
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parfaits, il s’enfuit que fa polieffio* 
nous fait plaifir & comble nos fouhaits. 
Comme donc l’air qu’on infpire leve 
les ob±rru étions des poumons, les fou¬ 
lage-, & rend notre état plus parfait, 
il n’efi: pas étonnant qu’il faffe tant de 
plaifir aux aflhmatiques, aux dyfpnéi- 
qités , & à ceux qui ont peine à ref- 
pirer, &, pouf me fervir de Pëxpref* 
lion de Galien, qu’il rempliffe les vœux 
du cœur. Au contraire , lé défaut de 
refpiration & la fuffocation font fi in¬ 
commodes à Pâme, & la jettent dans, 
un A grand défefpoir, qu’il n’y a rien 
que l’homme ne foit prêt à fouffrir,. 
plutôt que d’être privé de Pair. 

40. C’eft ce que j’ai éprouvé dans 
un chien, autour du mufeau duquel,, 
à l’exemple de M. Haies, j’avois atta¬ 
ché une veffie de cochon pleine d’air ; 
il fut gai & tranquille pendant plüfieurs 
minutes ; mais Pair de la veffie s ? étant en¬ 
fin épuifé, & la veffie s’étant &éfenflée 
dans Pinfpirâtion , il cherchait en inf- 
pirant plus profondément une grande 
quantité d’air, ils’efforçoit même par 
des infpirations plus fréquentes, de 
regagner ce qu’il manquoit à chacune. 
A la finales refpirations devinrent plus 
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fréquentes & plus foibles, là débilité 
augmenta à proportion, & le chien » 
après avoir témoigné beaucoup d’an¬ 
xiété , d’inquiétude , & fait plufieurs 
efforts , fe coucha, fua beaucoup , 8 c 
demeura comme mort, tant que la vef- 
fie fut vuide. 

41. Ayant alors inféré un tube par- 
defl'ous la ligature, 8c fouillé de nouvel 
air dans là veffie, le chien revint peu 
à peu, il refpira avec plus de liberté, 
8c reprit fes premières forces ; mais 
lorfque je foufflois une plus grande 
quantité d’air, ou que je préffois forte¬ 
ment la veffie avec la main, il donnoit 
les mêmes fignes de fuffocation que 
lorfque l’air lui manquoit, à caufe fans 
doute qu’il ne pouvoit entrer dans les 
poumons. 

42. Propos. VI. La faculté motrice 
qui' réftde dans les êtres vivans, aug¬ 
mente de diverfes façons la refpiration, 
la ralentit, faccélere, félon que le be- 
foin de ia vie l’exige. 

43. Lorfque le fommeil efltranquille , 
& qu’il n’eft point troublé par des Lon¬ 
ges fâcheux, la refpirarion efl douce, 
égale , lente & régulière. Lors au con¬ 
traire que l’ame en dormant efl agitée 

H v 



i 7 8 C l à s s e V. 
par des fonges & des vifions agréables 
ou effrayantes, la refpiration eft la mê¬ 
me dans ceux qui dorment, que dans 
ceux qui en veillant font agités des mê¬ 
mes paffions, avec cette différence qu’ils 
en ignorent les motifs & les circonf- 
tances. 

44. Lorfqu’on eft éveillé, les aâions 
libres interrompent les naturelles; & 
il en eft alors de la refpiration comme 
du pouls que le travail, la courfe, la 
colere, le criaillement, rendent plus 
fort & plus fréquent. Les foucis, l’étu¬ 
de , le repos de l’efprit & du corps , 
rendent au contraire le pouls plus petit 
& plus lent, & ils produifent le même 
effet par rapport à la refpiration» 

45. Le fommeil & le repos qui fer¬ 
vent à réparer les forcesfufpendent 
les a&ions libres ; & comme les forces 
font néceffaires à la refpiration, ce fe¬ 
rait inutilement qu’on les emploieroii 
à la rendre plus vive & plus fréquente. 
Auftl la faculté la rend-elle tardive &C 
régulière , lorfque rien ne l’oblige à 
agir autrement, pour avoir le temps 
de réparer les forces dont le corps a 
befoin. 

46. Lors au contraire qu’on eft obligé 
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d’agir, de contracter les mufcles, ou. 
que l’imagination nous repréfente les 
mêmes idées & les mêmes pallions pen¬ 
dant nôtre fommeil , alors le cœur 
pouffe le fang avec plus de force, les 
mufcles en fe contractant accélèrent le 
cours du fang dans les poumons, ce 
qui y caufe des engorgemens ( Propof. 
K. ) .qui ne peuvent être détruits que 
par des expirations & des infpirations 
plus fortes & plus fréquentes. 

47. Lorfqu’on n’a aucune idée du 
bien ni du mal, qu’on n’eft agité d’au¬ 
cune paffion, alors le corps •& l’ame 
joyiffent du même repos que-dans le 
fommeil, & la reipiration devient tran¬ 
quille , pour que les forces ne fe difîi- 
pent pas inutilement; d’où l’on voit 
que la faculté motrice ne retarde ou 
n’accélere: la refpiration que lorfqu’elie 
-y eff forcée. 

; 4.8. Lorfque quelque chofe de nui- 

fbte&Wrête dans les bronches ou in¬ 
commode le larynx , comme l’expé¬ 
rience nous a appris que cette incom¬ 
modité ceffe. à l’aide d’une expiration 
forte & fcnore, à laquelle on donne 
' le ;>om a de ; toux ., & que les mains ni 
tes pieds ne font d’aucun tecou.rs pour 
H vj 
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y apporter du foulage ment, la faculté 
motrice excite une toux redoublée, 
jufqu’à ce que la chofe nuifible foit 
fortie. 

49» Lorfque l’ennui, le fômmeil;, 
ou un trop long repos, font languir le 
poumon, qu’il ne peut former aücun 
ion, & que le fan g s’y arrête, comme 
il n’y a rien de meilleur pour corriger 
cet état qu’une infpiration forte , me- 
cefîïve & long-temps continuée, que 
l’on appelle bâillement ; la faculté mo¬ 
trice l’excitenous met par là à no¬ 
tre aife. 

50. On voit donc que là faculté mo¬ 
trice varie les mouvemens de la refpi- 
ration , félon: que la: diverfité dés cir- 
conftances, le déiir de i’ame, l’utilité 
de la vie & de la fanté l’exigent. 

51 . Propos. VII. La faculté motrice 
qui fait agir la refpiration., eil la même 
qui veiüe aux befoins de la vie, foit 
que la volonté y confente ou non. 

5-z. Lorfqu’un homme, qui connoît 
la : fupériorité de fon ennemi, cede à 
la crainte & prend.la.fuite, quoique 
fa raifon & fa volonté y répugnent, 
perfonne ne doute que la puiffance qui 
tait agir lés mufcles ne foit dans le 
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-même principe qui craint. Lorfqu’un. 
homme , preffe de la faim ou de la 
foif, s’empare de mets que la raifort 
lui défend, lès mange & les dévore 
malgré lui comme un phrénétique ; per- 
fbnne ne doute non plus que îa faculté 
qui exécute ces mouvemens, n’appar¬ 
tienne au. même principe qui appete 
les aliments , qui les voit & qui le.s 
délire. 

53. Comme nous ne connoiffons 
autre chofe dans l’homme que Pâme 
& le corps, Sc que lu matière par elle- 
même efl infenfible, réfifte au mouve¬ 
ment ^ n’a aucun defir , & eft incapa¬ 
ble d’agir; on ne peut douter que le 
' principe qui meut-, qui fent, qui dé- 

fire, qui craint en nous ne foiî Pâme. 
H ne faut donc pas douter non plus 
que la faculté motrice qui nous fait 
refpirer , ne l'oit la même qui pourvoit 
1 aux befoins preiTans de la vie , foit 
que la volonté y confente ou non. 

54. Le principe à qui nous devons 
le fentiment., l’intelHge oce & le mou¬ 
vement , s’appelle Vame, fui vaut tous 
les Médecins & tous les Phiîofophes 
de l’antiquité; d’où il fuit qu’elle ell 
le principe en qui réjSde la faculté 
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motrice des organes de la refpiratioî£ 

55. Ce mot de faculté ne doit ef¬ 
frayer perfonne, vu que je n’entends 
par là que la puiffance d’agir. Ce nom 
ne nous met pas mieux £u fait de la 
maniéré dont elle fait agir les mufcles, 
mais il a été adopté par tous les an¬ 
ciens ; il ne contient aucune erreur , 
& on n’a aucune bonne raifon pour 
l’omettre. 

56. Les facultés de Pâme font de 
trois fortes, elles font fubordonnées les 
unes aux autres , & elles confpirent 
toutes à une même fin ; favoir ]e bon- 

„ heur de l’homme, autant qu’il dépend 
d’elles de le procurer. Le principal mo¬ 
tif qui les fait agir, eft l’amour de foi- 
même, appellé par les Grecs philautia. 
Il y en a d’autres , comme Yinfiincl 9 
qui excitent en nous des idées con- 
fufes. des objets ; d’autres, qui nous 
,-en donnent de diftinctes & d’univer- 
felles, c’efl l’entendement ou iarailon; 
les autres défirent les biens & fuient 
le mal que ces idées leur repréfentent, 
. fous les aufpices de l’inflind & de 
l’habitude , comme la cupidité; ou fous 
ceux de l'entendement'& delà raifon y 
comme la yolontéi jLnû.n la faculté œp- 
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trice obéit à la cupidité, ou à la vo¬ 
lonté & à la raifon ; fi elle fe laifTe gui¬ 
der par la cupidité,, elle eft appeilée 
vulgairement nature par la plupart des 
anciens & des modernes ; fi elle obéit 
à la volonté, on lui donne le nom de 
liberté ; & de là vient que Wolff & les 
autres Philofophes divifent les aétions 
en naturelles & libres , ou en involon¬ 
taires & volontaires. 

<ÿj. Dans l’état de perfection 7 la vo¬ 
lonté a le même défir pour le bien que 
la cupidité, la liberté agit de concert 
avec la nature & toutes les facultés 
font d’accord entr’elles. 

58. Mais. dans l’état d’imperfedion, 
fouvent la raifon & la volonté eon- 
feillent une cbofe que la cupidité dé- 
fapprouve, comme cela paroît par l’e¬ 
xemple des appétits, auxquels on don¬ 
ne les noms de faim & de foif, lorf- 
qu’elles ont pour objets des chofes 
défendues. Rien n’eft plus fréquent 
que de voir les a&ions d’un même 
homme s’oppofer tour à tour aux fa¬ 
cultés de l’ame, de maniéré que l’une 
cherche ce que l’autre fuit. 

59. Lorfque le corps eft en fanté 3 
la refpiration eft libre & naturelle, de 
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maniéré que ces facultés font toujours 
guidées par l’amour de foi-même ; & 
forfqu’une certaine refpiraîion eft né- 
eeffaire à la vie, & qu’il eft indifférent 
que l’on refpire d’une façon ou d’une 
autre, la nature s’en tient conftamment 
à la première, foit que la- volonté y 
confente ou non. Nous avons cepen¬ 
dant la liberté de varier notre refpira- 
tion , felon"les difterens befoins ofi 
nous nous trouvons ; par exemple, 
nous fournies les maîtres de touffer, 
d’éternuer, de rire, de crier, & de 
prolonger ou d’abréger l’expiration & 
l’infpiration comme bon nous femble. ' 
60. Dans l’état morbifique au con¬ 
traire , comme la maniéré de refpirer, 
prefcrite parles circonftanees, ne peut 
changer fans douleur , ou fans mettre 
la vie en danger, e’eft la nature même 
qui fe mêle de la refpiration, & elle 
ne dépend nullement de là volonté; 
de même que- lorfque nous fommes 
pourfuivis par un ennemi, elle nous 
fait hâter nos pas, & nous n’avons 
point la liberté de danfer, ni de mar¬ 
cher avec élégance, parce- que le dan- 
■ ger nous preffe; Si j’ai un peu plus 
inûfté fur-cet article que je ne deyoîs, 
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c’eft que Galien a obfervé depuis long¬ 
temps que la connoiffance de la faculté 
qui gouverne la refpiration, eft extrê¬ 
mement nécefiaire au Médecin ; 8 c il 
blâme ceux de fon temps de négliger 
de s’inftruire de fon motif & de fon 
utilité. Gakn. de Dyjpncea , lib.. i. 

61. H réfute au refie avec beaucoup 
de force les objections que lui faifoient 
les Médecins de fon temps. La refpi- 
ràtion , lui difoient-ils , fe fait pendant 
que nous dormons, 8 c à notre infu, 
8 c par conféquent elle ne dépend point 
des facultés de Pâme j à quoi il répond: 
que de l'aveu, de tout monde , il y a pliu- 
Jieurs milliers de mouvemens qui dépen¬ 
dent de Pâme , tels que le marcher , la 
parole , le changement de pojlure , &c. 
que nous faifons en dormant 8 c fans 
nous en appercevoir ; car le fommeil 
n’éteint point entièrement les actions 
de l’âme , il ne fait que les affaiblir 8 c 
les rendre moins fenfibles. 

62. Mais , lui difoit-on , la refpira¬ 
tion fe fait à notre infu ; 8 c il répond 
à cela que les actions involontaires ne 
dépendent pas moins de l’ame que cel¬ 
les qui font arbitraires 8 c agréables, 
comme appeller du fecours, franchir 
un fofTé, pour éviter la mort,. 
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6 3. On lui obje&oit qu’il y avoit 
beaucoup d’obfcurité dans ce femi- 
ment, & qu’il y avoit encore là-def- 
fus plufieurs doutes à réfoudre ; par 
exemple , que nous nous fouvenons 
des autres adions que nous avons fai¬ 
tes , &: que nous favons même les 
avoir déurées ; ce qui n’arrive point 
dans la refpiration forcée ; mais Galien | 
répond à cela, que nous remuons les 
autres parties du corps fans nous fou- 
venir que ces mouvemens dépendent 
de Pâme , fur-tout lorfque nous fom- 
mes agités de quelque paillon violente, 
que nous dormons , que nous fommes 
pris de vin , ou dans le délire, mais 
que cela n’empêche pas que Pâme ne 
les ait dirigés. 

64. Propos. VIII. La faculté qui nous 
fait refpirer dans les maladies urgentes , 
pourvoit aux befoins de la vie, & quoi¬ 
que fans inflruétion , elle fait tout ce 
qui eft néceifaire. 

65. La nature , dit Hippocrate dans le 
Jixieme livre des Epidémiques , guérit 
elle-même les maladies , & quoique 
fans inftmcüon , elle fait tout ce qu’il 
convient de faire ; & l’on en peut dire 
autant delà faculté qui réglé les mou- 
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vemens de la refpiration dans les ma¬ 
ladies. Car tout ainfi qu’un ouvrier & 
un artifan, fans le fecours d’aucune 
inftruclion & guidé par le feul inftinâ, 
exécute mieux un ouvrage que le plus 
habile Maciiinifte qui n’a point d’ex¬ 
périence , qu’il prend un levier par le 
bout, & non par le milieu, pour s’en 
f fervir avec plus de fuccès ; de même , 
quoique la nature ne connoifîe ni fes 
organes * ni fes forces , elle ne îaifie 
pas de les mouvoir conformément au 
défir de l’animal, avec des forces pro¬ 
portionnées à fes facultés & au befoin 
oii il fe trouve. C’efl fans le favoir, 
& même malgré nous, que nous tranf- 
portons en marchant le centre de gra¬ 
vité tantôt d’un côté, tantôt vers la 
jambe oppofée, & que nous gardons 
l’équilibre , que nous ne connoiffons 
pas même de nom. 

66 . Il eftà craindre que l’engorge¬ 
ment des poumons n’interrompe la cir¬ 
culation du fang & nous expofe à une 
mort certaine ; & le remede le plus 
efficace pour le faire ceffier, efl une inf- 
piration & une expiration plus fortes 
car Pinfpiration , lorfqu’elle eft forte , 
dilate & alonge les vaiffieaux des pou- 
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mons qui s’étoient ridés & rétrécis, & 
augmente leur capacité; les angles qu’ils 
forment deviennent plus grands, le 
fang trouve plus de liberté pour circu¬ 
ler , Sc la capacité de la poitrine aug¬ 
mente , au moyen de quoi les poumons 
fe trouvent moins preffés, &C l’engor¬ 
gement diminue. Après qu’une partie 
du fang a pris fon cours dans l’infpi-l 
ration , l’autre partie eft pouffée dans " 
l’expiration dans les veines & dans le 
ventricule, ce qui détruit l’engorge¬ 
ment , & foulage le malade. 

67. Comme pour augmenter la ref- 
piration il faut une plus grande dépenfe 
de forces, que cette dépenfe eft une 
perte, qu’elle affaiblit lorfqu’elle dure 
trop long-temps , & que la mort eft 
infaillible , lorfque les forces font tota¬ 
lement épuifées, la nature tient un mi- 
lieuentre la prodigalité & la trop gran¬ 
de économie , parce que la première 
produit la débilité, & la fécondé la fuf- 
focation. Cette diftribution des forces 
mouvantes, qui corrige fouvent toute 
feule l’état morbifique des poumons , 
& rétablit la fanté, a paru fi fage à 
Hippocrate , qu’il n’a pas craint de l’at¬ 
tribuer à un Etre intelligent & équiîa- 
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ble, favoir à la Nature ; dont la pré¬ 
voyance, fuivant Galien, veilie à la 
confervation des animaux, pendant 
qu’ils font en fanté, & les guérit lorf- 
qu’ils font malades, d’où vient qu’il 
ne fe lafl'e point de l’admirer. Galien 
in Hippocu Epid. 6 . Elle proportionne 
tellement fes forces à l’intenfité du prin¬ 
cipe morbifique & au danger qui la me¬ 
nace , qu’elle le combat fans relâche 
lorfqu’il efl preffant, au lieu qu’elle ne 
l’attaque que par reprifes s’il ne l’eft 
pas, afin d’avoir le temps de les ré¬ 
parer. 

68 . La Médecine , guidée par îa rai- 
fon & l’expérience, ou par les idées 
qu’elle a du bien & du mal, efl en état 
de corriger les efforts de la nature lors¬ 
qu'ils ne font pas tels qu’ils doivent 
être ; mais elle efl impuiffante lorfque 
la nature ne la fécondé point, au lieu 
que la nature fe paffe fouvent de fon 
fecours, ainfi qu’on en a un exem¬ 
ple dans les animaux & les gens de la 
campagne; elle n’eft point foumife aux 
ordres du Médecin ; mais celui-ci, qui 
efl fon miniflre & fon interprète ne 
peut lui commander qu’autant qu’il fait 
lui obéir. Bagliyi , pag, 1 . 
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69. La force eft la caufe des avions; 
mais la faculté eft le principe des forces. 
Comme il importe extrêmement de 
connoître les aérions & les forces dont 
la nature eft capable dans les maladies, 
puifqu’elles indiquent i’intenfité du 
principe morbifique &C l’énergie des 
remedes, je trouve à propos de join¬ 
dre ici quelques lemmes touchant fai 
dépenfe des forces qui fe fait dans la 
refpiration , à caufe de l’utilité dont ils 
peuvent être dans la Théorie de la . 
Médecine. 

70. La poitrine eft comme un fouf- \ 
fiet, dont les panneaux étant levés par 
la puiflance motrice, l’air s’introduit ! 
dans fa cavité, & en fort par un ori¬ 
fice d’une grandeur confiante, lorfque 
les panneaux fe baifîent. On peut donc 
appliquer à la refpiration ce que les 
Mécaniciens difent du foufflet. 

71. Propos. IX. La faculté motrice 
qui fait agir un fouftiet ou une poitrine 
d’une grandeur déterminée dans l’infpi* 
ration & l’expiration, emploie d’autant 
plus de force, l’orifice étant le même, 
que le'quarré de la vîteffe de l’air qui 
entre & qui fort eft plus grand , com-, 
«me le démontre M. Mariotte. 
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72. Il eft démontré que la force qui 
met un fluide en mouvement eft com¬ 
me le quarré de fa vîtefie ; de forte que 
fi la vîtefie efl; double, la force eft qua¬ 
druple ; fi elle eft triple, la force doit 
être neuf fois plus grande. 

73. Propos. X. Si l’orifice étant le 
même, la capacité ou la fe&ion tranf- 

sverfale du foufileî ou de la poitrine eft 
? différente, la force nécefîaire pour faire 
mouvoir l’air dans l’expiration & l’inf- 
piration fera la même ; mais il faut une 
force d’autant plus grande pour lever 
& bailler les panneaux avec une vî- 
tefle donnée, que le quarré de la fec- 
tion tranfyerfale du foufflet ou de la 
poitrine eft plus grand. 

74. Si la feâion îranfverfale d’une 
feringtie, ou la bafe du pifton qui lui 
éft égale, eft dix fois plus grande que 
l’orifice, il eft évident que fa vîtefie 
fera dix fois plus petite que celle du 
fluide qui en fort ; fi l’orifice étant le 
même , la bafe du pifton n’eft que cinq 
fois plus grande, ou fous-doublé de la 
première, la vîtefie du fluide fera cinq 
-fois plus grande que la vîtefie du pii— 
ton ; par où l’on voit que la vîtefie du 
fluide par Ferifîee eftfl’auîant plus gran- 
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de que celle du piiton, que la baie de 
celui-ci eft plus grande , eu égard à l’o¬ 
rifice , & par conséquent' qu’elle eft 
comme la bafe du pifton. 

75. Les forces qui font mouvoir les 
fluides étant comme les quarrés de leurs 
vîteffes , il s’enfuit que celles qui font 
néceffaires pour faire agir le pifton ou 
le foufflet avec une vîteffe donnée & 
avec un orifice donné , font comme les* 
quarrés des ferions tranfverfales du 
fouftleî, ou des bafes du pifton. 

76. Si donc l’orifice du larynx étant 
le même , la fecricn tranfverfale de la 
poitrine eft deux fois plus grande , 
comme il arrive dans les adultes ref- 
peûivement aux enfans, il faudra à 
l’adulte, pour mouvoir la poitrine avec 
la même vîteffe que l’enfant, une fore* 
quadruple : mais comme dans les gran¬ 
des infpirations la feéüon tranfverfale 
de la poitrine augmente plus à propor¬ 
tion que l’orifice de la trachée artere , 
la force néceffaire pour mouvoir la poi¬ 
trine dans les grandes infpirations avec 
la même vîtefie eft d’autant plus gran¬ 
de , que le quarré de la capacité de la 
poitrine eft plus grand. 

77. Il fuit encore de là qu’en em¬ 

ployant 
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ployant la même force motrice dans 
les grandes infpirations, la poitrine agit 
avec d’autant moins de vîteffe, que la 
fedion tranfverfale de la poitrine eft 
plus grande , & au contraire ; mais la 
vîteffe de l’air relie la même. 

78. Propos. XI. Les forces requi- 

fes pour rendre la refpiration plus fré¬ 
quente , font comme les nombres des 
refpirations dans un temps donné dans 
l’état de fanté. * 

79. La capacité de la poitrine aug¬ 
mentant , les forces requifes pour ref- 
pirer une double quantité d’air dans un 
temps donné, font comme les quarrés 
des quantités (76); mais il fuffitpour 
refpirerune double quantité d’air que 
la fréquence foit double , donc il faut 
une force double. 

80. On dit que la refpiration eft fré¬ 
quente, iorfqu’on refpire un plus grand 
nombre de fois dans un temps donné ; 
& comme la force eft la même dans 
chaque refpiration fembîable , la fora¬ 
me des forces dépenfees eft comme le 
nombre des refpirations, ou comme 
leur fréquence, pourvu que la vîteffe 
do chaque refpiration foit la même que 
dans la refpiration ordinaire. 

Tome IF. I 
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81. Propos. XII. La quantité d’air 
înfpiré ou expiré dans un temps don¬ 
né -, eft en raifon compofée de là fré¬ 
quence. & de la grandeur des refpira- 
îions. 

82. En effet, fi l’on infpire une quan¬ 
tité donnée d’air dans une infpiration, 
on en infpirera deux dans deux , trois 
dans trois infpirations fembîâbles ; fi 
l’infpiration eft deux- fois , trois fois 
plus grande , la faction tranfverfale , 
ou la capacité de la poitrine fera aulfi 
deux fois, trois fois plus grande ; & il 
en fera de même de la quantité d’air 
infpirée : & comme-la fréquence n’eft. 
point incompatible avec la grandeur , 

fi la refpirationdevient deux fois plus I 
fréquente , & trois fois plus grande-, 
la quantité d’air qu’on refpire fera fix. 
fois plus grande. 

83. Lorfque l’orifice du larynx eft 
le même-, la vîteffé- dé l’air qu’on ref¬ 
pire eft proportionnée à fa quantité; 

& comme les forces . font comme les 
quarrés des vîtefi'es, il s’enfuit que les 
forces employées dans la refpiration , 
font comme les quarrés. des quantités 
de l’air qu’on refpire , fi toutes cbofes 
font d’ailleurs égales* 
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84. Propos. XIII. Lorfque îa capa¬ 
cité de îa poitrine augmente, les forces' 
requifes peut-' -augmenter- là quantité 
d’air qu’on refpire ,fônî plus grandes 
que lorfque c’eft la fréquence qui aug¬ 
mente. 

. Lorfque la capacité -de îa poitrine' 
augmente dansles grandes infpkations. 
les forces requifes pour les effectuer 
font comme' les quârrés des accroifié- 
anens de la poitrine. 

J’ai trouvé lè : diamètre de ma poitri¬ 
ne dans la petite infpifaîion de cent 
vingt lignes ,- dans là médiocre de cent 
vingt-quatre, dans la plus- grande de 
cent vingt-huit. Les aec-roiflemens de îa 
capacité dans ces. cas, eu égard à ceux 
des diamètres , font entr’eux comme 
les différences des quarrés de ces lon¬ 
gueurs , lefquels quarrés font à peu 
près comme r 4, 15,16; d’oit il fuit 
que les différences font o, 1 -, 2, ou 
comme les différences des diamètres. 

J’ai découvert autrefois, & indiqué 
dans ma Théorie des tumeurs, pag. //. 
quelles font les forces requifes pour 
alonger les fibres circulaires de la vef- 
fie, à laquelle on peut comparer les 
deux pochés-mû cc-mpofent la pîevre. 
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La veffie étoit comprimée par l’eau que 
j’y verfbis.de différentes hauteurs, les 
forces alongeantes étaient comme-ces 
hauteurs. Lorfque l’eau s’élevoit dans 
le tube de ûx pouces au-deffus du fom- 
met de la veffie , fa circonférence aug-. 
mentait de dix-neuf lignes ; lorfqu’elle 
s’éievoit à vingt-quatre pouces, fa pé¬ 
riphérie ne devenoit point quadruple, 
comme la force comprimante, elle étoit : 
à peine double ; il falloit même que 
l’eau s’élevât à la hauteur de trente 
pouces ,, pour que la circonférence aug¬ 
mentât, de tf^nte-hûit lignes. On voit' 
donc que les;forces requifes pour alpn- 
ger les fibres circulaires d’un fac mern*. 
braneux de notre, corps , font comme 
les quarrés de ces alongemens. 

Dans le cas en queftion , les difFé-! 
rences des volumes de la poitrine font 
entr’elles comme les alongemens des 
fibres, pomme on vient de le voir; 
donc les forces requifes pour rendre- 
la refpiration plus forte qu’à l’ordinai¬ 
re, font entr’elles comme les quarrés 
des quantités dont la poitrine augmen¬ 
te ; ce qu’il falloit prouver. 

8 5. Il fuit de la Prepofition X, que : 
fi la capacité de h poitrine augmente , 
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& que l’orifice de la glotte refte le 
même * comme il y a lieu de le croire;, 
la force requife pour contracter ou di¬ 
later la poitrine avec la même vîteffe, 
croît comme le qua.rré de la capacité-, 
ou de la Te dion tranfverfale de la poi¬ 
trine. Mais il y a toute apparence que 
l’orifice de la glotte augmente lorfque 
l’air fort avec plus de vîteffe ; fi donc 
on fuppofe, ce qu’il eff facile de prou¬ 
ver, que l’orifice de la glotte augmente 
.moins que la cavité de la poitrine, il 
fera toujours vrai.de dire,.que la force 
requife pour mouvoir la poitrine avec 
la vîteffe ordinaire lorfque la refpirar 
tion eff plus grande, excede celle qui 
répond au quarré de l’augmentation de 
la poitrine. 

86. Il s’enfuit donc que l’épargne des 
forces eff deux fois plus grande lorfque 
la fréquence eff double, que lorfque la 
grandeur eff double ; triple lorfque la 
fréquence eff triple , que lorfque c’eff 
la grandeur qui l’eft ; car c’eft épargner 
que de refpirer la même quantité d’air 
en employant moins de forces, & cette 
égargne eff en raifon directe de l’effet 
qu’on veut obtenir, & en raifon irt- 
verfe de la force employée. 
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87. -Cette proportion répand un 
.grand jour for la théorie de la Méde¬ 
cine. On voit maintenant ce qu’on 
ignOroit auparavant, pourquoi les for¬ 
ces diminuant forfqu’on a befoin de 
refpirer, la nature rend la refpiration 
plus fréquente, <k ne la rend pas 
plus forte. 

88. Propos. XIV. ©ans le nasion 
Torifiee du-larynx diminue, ; 6c que-iâ 
capacité de la poitrine augmente, les 
forces requîtes pour faire agir la poi¬ 
trine font en- -raifon compofée de-la 
doublée du rétréciffement du larynx ^ 
de la capacité de la poitrine & de la 
vîteffe de fon mouvement. 

89. -61 lforifice du larynx dévient 
deux fois plus petit, il faut pour qu’il 
paffe une double quantité d’air, qu’on 
lui imprime une force quadruple ; car 
nés quantités font en rai fon Compo¬ 
sée de la cüreâe de la -vîtdie, 6c dp: 
l’inverfe du réttéciffementde l’orifice* 

90. Il faut donc une force feize fois, 
plus grande lorfque la capacité de la 
poitrine refte la même.. Afin donc que 
la vîteffe de la poitrine augmente du 
double lorfque le rétréciffement & la 
capacité de % poitrine font doubles > 
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il faut une force foixante-quatre fois 
plus grande. 

91. On'voit par-cet exemple la dé» 
penfe des forces qu’il faut faire lorfqu’il 
s’agit d’augmenter la refpiration , lors 
fur-tout que l'orifice du larynx dimi¬ 
nue , & combien il en coûte à la na¬ 
ture pour i’effeâuer. 

92. Les forces de la faculté motrice 
font limitées, & fuivânt les expériences 
de M. Bernoulli un ouvrier qui travaille 
dix heures par jour fans fe laffer, leve 
à chaque fécondé de temps un poids 
de foixante -& dix livres à un pied de 
hauteur ou fait un travail équivalent. 

9 3. Une partie deces forces eft em¬ 
ployée à mouvoir le cœur, une autre 
à faire agir la poitrine , & une dixième 
partie à la refpiration. Lors donc que 
la refpiration confomme dix fois plus 
de forces qu’à l’ordinaire, il faut né- 
ceffairement que tous les mufcîes lan- 
guiflent , & que l’homme tombe en 
peu de temps dans un épuifement to¬ 
tal. Si Ton fe laflé îorfqu’on chante 
feulement pendant quelques heures, 
combien à plus forte raifon doit-on 
fe laffer îorfqu’on refpire avec peine 
la nuit comme le jour? 
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94.Lorfque la néceffité oblige d’aug¬ 
menter les mouvemens néceffaires à 
la vie, par exemple * la refpiration, le 
pouls, alors la nature, pour ménager 
fes forces, fupprime ou diminue les 
mouvemens arbitraires , oc réferve le 
fluide nerveux quireûe, pour de meil¬ 
leurs ufages ; de là cette îaffitude dans 
les mouvemens libres, tandis que les 
mouvemens naturels fe renforcent. 

95.. La force de la faculté motrice 
eft d’autant plus grande , qu’elle peut 
, déployer une plus grande quantité de 
forces pendant long-temps fans fe 
laffer. 

96. Il s’enfuît donc que la force po¬ 
tentielle peut être très-grande, Iorfque 
les forces a Quelles font très-petites, ce 
qui paroîtra une paradoxe à ceux qui 
confondent la faculté avec fes forces. 

97. On peut comparer la force de la 
faculté à un réfervoir plein d’eau, qui re¬ 
çoit journellement une nouvelle quan¬ 
tité d’eau & qui fe vuide de celle qui efl 
fuperfîue. Cette quantité ne paffe pas les 
bornes fixées par la grandeur du réfer¬ 
voir, mais elle peut être plus grande 
ou plus petite, jufqu’à ce que le réfer¬ 
voir foit entièrement épuifé. 
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98. Lorfque le réfervoir n’eft point 
plein , la quantité d’eau eft en raifon 
directe de l’eau qui s’y rend continuel¬ 
lement par l’immiiTaire , & en raifon 
inverfe de celle qui fort par l’émiflaire. 

99. Tant que la force n’efl: pas dans 
fon entier, la faculté eft en raifon di- 
rede de ce qu’elle reçoit, 6 c en raifon 
inverfe de ce qu’elle dépenfe. Lès 
forces fe réparent par la nourriture & 
le fommeil, le fuperflu eft employé 
aux adions naturelles 6 c libres, & le 
néceflàire aux adions. violentés. 

100. Lorfquela faculté n’eft pas dans 
fon entier, moins nous recevons &: 
plus-nous dépenfons, plus nos forcés 
s’appauvriffent. 

101. Mais comme plus nous em¬ 
ployons de forces& plus nous en 
•dépenfons^ il s’enfuit que plus les ac¬ 
tions augmentent dans les maladies, 6 c 
plus, la iaculté s’affoiblit, 

fioa. L’expérience nous apprend 
que les forces cocîrices languiflent dans 
les maladies fébriles, d’où il fuit qu’elles 
•font moins propres à convertir les ali- 
méns en chyle & en fang, & à réparer 
-les -forces ; comme donc on reçoit 
unoins de forces .qu’on n’en dép’enfe^ 
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-on ne doit pas être furpris.; que la débi¬ 
lité augmente.. : és 

103. ta plus légère force fufik pour 
entretenir la vie, & nous voyons des, 
malades entièrement épuiiés, &: tenus, 
pour morts, qui recouvrent la fan té;, 
.au lieu qu’on en voit d’autres, dans qui 
la faculté : efl entière, emportés par la 
violence du principe morbifique.. Com¬ 
me ce n ? eft qu’en agiffant & en em¬ 
ployant fes forces que la. nature peut 
Jè délivrer des principes morbifiques % 
& f e garantir de la mort, lorfque celle- 
ci efi prochaine , elle: ne' peut mieux, 
îesemployer qu’à détruire lesqnincipes, 
de la maladie , quand: .meme l’événe¬ 
ment ne feroit pas heureux ; car il vaut 
mieux tenter un remede douteux., que 
de n’en employer aucun. 

504. Les Grecs, les Arabes, les La- 
tins ont toujours prétendu que la ma¬ 
ladie n’étoit autre choie qu’un combat 
de la nature avec, la- matière morbifi- 
que ; cependant les Modernesentre 
autres, Pitcairn & Bdlini fe font effor¬ 
cés de renverfer cette théorie en. regar¬ 
dant le corps comme une machine au¬ 
tomate , qui agit par des lois qu’ils ap- 
j|eUeutmécaniques, fans but, par un 
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mouvement aveugle -, & fans le con¬ 
cours de lame ni de la providence. Un 
pareil fentknent eft contraire aüx pre¬ 
miers principes de la mécanique, il dé¬ 
ment les dogmes des Perès de la Méde¬ 
cine & les rend inutiles, vu qu’on hê 
peut les expliquer par cette nouvelle 
théorie. Mais en voilà affez fur cette 
fefte de Chimiftes & dé Mécaniciens. 

10 5. On juge de l’intégrité des for* 
ces de la faculté par la reffeinblance de 
fes actions 8 c de les qualités avec celles 
qu’on remarque dans les fujets qui fe 
portent bien. Dans la fanté, la force de 
la faculté eft ordinairement fort grande , 
fes forces, ou fes aûions naturelles pe¬ 
tites , régulières & modérées; les au¬ 
tres libres, arbitraires 8 c agréables. 

106. Dans l’état morbifique , la 
force de la faculté èfl peu confxdérable y 
& diminue de joue à autre ; fes forces 
ou fés avions vitales font grandès , 
difficiles, irrégulières, forcées ; les au¬ 
tres gênées y lângu'xlîantés, interrom¬ 
pues j incommodés. 

107. Dans l’état de fanté, la nature 
-qui coimoît fés forces-, 8 c qui fe ferit 
à couvert des injures de dehors & de 
dedans j exerce fes mouvé mens,.'par 

in 



'204 Classe V. * 

exemple, ceux de la refpiration, d’une 
maniéré douce , régulière , paifible , 
modérée de fans, violence ; la liberté 
exerce fon empire fur eux, elle ufe de 
Les forces comme bon lui femble, Ôc 
change les mouvemens de la refpiration 
comme elle le juge à propos.. 

108. Mais dans les. maladies de la 

poitrine, la nature étant obligée de 
.combattre la matière morbifique, fait 
de plus grands efforts, & diflipeinfi¬ 
niment plus de forces qu’à l’ordinaire ; î 
& s’affoibliffant à. la fin par la longueur \ 
du combat, elle n’exerce plus que des 
mouvemens. irréguliers, inçonfians., 
fâcheux,. précipités & interrompus; 
les mouvemens libres, tels que la pa¬ 
role, le chant, font gênés , foibles & 
amortis. j 

109. La refpiration et! dite notable- 
ment fréquente dans # la pratique , lorf- 
qu’elle fe renouvelle plus de fois dans 
un temps donné , qu’elle n’a coutume 
de le faire lorfque le corps eft en faute. 
On dit qu’elle eft rare, lorfqu’elîe eff 
moins fréquente ; ; grande & petite. Mon 
qu’elle dilate plus ou moins la. capacité 
de la poitrine. 

1 îo. Propos, XV. Une retpiratio.fi. 
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notablement fréquente marque & le be- 
foin qu’on a de refpirer & la foibleffe 
de la faculté. 

ni. Une refpiration fréquente 
épuife les forces proportionnellement 
à fa fréquence; (Propof. x 1. ) puis 
donc que la perte d^s forces eft un mal, 
qu’elle nous rend plus imparfaits, plus 
foibles & moins propres à agir, ce qui 
eft incommode , (40) il s’enfuit que la' 
fréquence de la refpiration eft incom¬ 
mode à la nature. Mais puifque toute 
incommode qu’elle eft, la nature la met 
en ufage, il faut néceflairement que 
cette fréquence foit utile & néceflaire 
au maintien de la vie. Lorfque nous 
faifons une ehofe par force, nous la 
regardons moins comme un mal, que 
comme une ebofe néceflaire. Personne 
ne fait le mal pour le plaifir de le faire ; 
nous ne faifons que ce que nous vou¬ 
lons ou délirons, & nous ne faurions 
délirer ce qui nous par oit être un mal. 

Il s’enfuit donc que lorfque la nature 
rend la refpiration plus fréquente aux 
dépens de (es forceselle ne le fait ' 
:que par la crainte d’un plus grand mal , 
&. qu’elle y eft forcée par une du*e 
néceftué, 
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112. Il eft vrai qu’elle pourroit par¬ 
venir au même but en la rendant plus 
forte; auffi le fait-elle au commence¬ 
ment de la maladie en foupirant & en 
bâillant ; mais dans la fuite , comme 
les forces s’affoibliftent peu-à-peu, elle 
eft obligée de les ménager, & la fré¬ 
quence feule fatisfak à ces deux indi¬ 
cations ; (Propof. xiiï. 84.) pour y 
parvenir, elle rendla refpiration plus 
fréquente, lorfque la faculté eft foible - r 
eê qu’il falloit prouver. 

113 . Propos. XVI. Une refpiration- 
forte Sc fréquente marque qu’on a be¬ 
soin de refpirer une plus grande quan¬ 
tité d’air, & que les forces de la faculté: 
font plus grandes. 

114. La forcé requifé pour rendre 
la refpiration forte & fréquente eft en 
raifon compofée de la ftmple de la fré¬ 
quence , 6c de la doublée environ dé 
la capacité dé la poitrine (76. 78.) 
Ainfi pour rendre la refpiration deux 
fois plus fréquente , il ne faut qu’une 
force double de la forcé ordinaire 
mais ft elle eft en même-temps deux 
fois plus grande, il faut une force plus; 
qu’oôuple. Ce travail épuife prompte¬ 
ment les forces de la faculté*. affaiblit 
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H corps , chagrine Famé & lui fait 
craindre un événement funefte., Puis 
donc, que malgré la crainte qu’eüe a 
de s’affoiblir, elle foit de fi grands ef¬ 
forts , il eft évident qu’elle craint en¬ 
core davantage l’engorgement des pou¬ 
mons , & la fuppreftion de la circula¬ 
tion; (66) .d’où,il fuit que la nécefiké. 
de refpirer «ne plus grande quantité 
d’air devient plus prenante, comme 
on l’a vu dans l’exemple du clfien que 
j’ai rapporté, & qu’on l’obferve fou- 
vent dans les. afthmatiques. 

n 5. Mais, là faculté ne peut dé¬ 
ployer tant de forces pendant quelque 
temps , qu’elle n’en ait beaucoup ; fi 
elle étoit foible, elle fe borneroit à 
augmenter la Séquence,, & elle feroit 
plus économe. Puis donc que la refpi- 
ration eft non-feulement fréquente 3 
mais encore forte; c’efî une preuve 
que le danger eft plus preflant & qu’il 
fout plus de force que dans larefpira- 
îion qui n’eâ. que fréquente mais 
moins cependant que dans l’état de 
fonte, ' 

116. Ce travail violent eft de courte 
durée , car : ou la faculté - eft bientôt 
épuifoe. de. la mort furvient, ou bien la 
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navire détruit la matière morbifique & 
relie vi&orieufe. 

117. Propos. XVII. Une refpira- 
tion forte & fréquente marque un en» 
gorgement confidérable dans les pou¬ 
mons , réel ou imaginaire. 

118. L’Hiftoire de la Médecine nous 
apprend que ceux en qui la refpiratibn 
étoit ainfi fuffoquée, en ont. été fou- 
lagés par des faigpées réitérées, par une 
excrétion abondante de pus ou de fang, 
ou parle moyen de la paracentefe; ce 
qui prouve que la matière morbifique 
obftruante étoit confidérable. 

119. Lorfquë les forces ne fuffifent 

point pour évacuer cette matière , ou 
pour la réfoudre , & que le malade 
meurt, on trouve dans les. poumons 
un fquirre un abcès ou: du fang 
épanché , du pus, du fang, -de la lym¬ 
phe dans la poitrine, des anévrifines 
prodigieux dans les: arteres, les ventri¬ 
cules & les oreillettes, qui marquent 
un engorgement confidérahle (8), & 
l’on a pour témoins de ce que j’avance 
les Auteurs cités dans le Sepulehreto , 
:cap» d& Tyijpncza. . 

120. Il efl vrai que la nature fait 
fouvent de pareils efforts, quoiqu’on 
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ne trouve point de pareil engorgement 
dans la poitrine ; mais dans ce cas, ces 
efforts font paffagers comme dans l’é- 
phialte , la terreur panique , Paffeâion 
hyftérique, l’orthopnée ; ou bien on 
trouvé le larynx obftrué par quelque 
corps qui y eft caché , comme dans 
Pefquinancie: , ou rétréci par quel¬ 
que chofe qui le preffe par dehors, ce 
qui revient au même qu’un engorge¬ 
ment; ou bien les mufcles de la poi¬ 
trine font engorgés de fang, ou le 
ventricule qui eft trop plein, fait re¬ 
monter le diaphragme & les poumons, 
comme dans Péphialte ; ou bien enfin 
une imagination dépravée repréfentê 
ces efforts comme néceffaires ; d’où il 
réfulte un engorgement imaginaire ou 
une conftricrion fpafmodique du la¬ 
rynx ; car on doit fe fouvenir qu’une 
imagination dépravée ne féduit pas 
moins la nature qu,e l’entendement, & 
les jette quelquefois dans l’erreur. 

12,1. C’eft ce qu’on remarque tous 
.les jours dans Péphialte. Lorfqu’un 
homme fonge qu’un démon ou qu’une 
bête imaginaire l’étrangle, ou qu’un 
chat eft couché fur fa poitrine , il eff 
réellement fuffoqué, & il fàit/.es me- 
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mes efforts que fi fes poumons etoierit 
réellement engorgés , ou que fi on lui 
ferrait effeérivement le cou avec une 
corde ; mais tout cela s’évanouit avec 
le fbmmeü, ces phantomes ou ces idées 
imaginaires difparoiffent avec lui, il ne 
craint plus d’être fuffoqué par les dé¬ 
mons ; & comme c’éîoit la crainte d’ê- : 
tre étouffé qui excitoit les efforts qu’il 
faifoit pour furmonter ces obfiacles, 

8 c pour en. délivrer la poitrine, elle 
n’a pas plutôt ceffé , qu’ils ceffent aùfit. 

1 21. La nature ; n’eff pas plus refpon- 
dàbie de ces chofes, que la liberté dés 
-aérions de ceux que leur imagination j 
•féduit. Un -homme qui a un vertige, ; 
croit chanceler à droite & tomber lorf- 
qu’il paie fur un pont élevé ; la crainte 
•de ce danger imaginaire fait qu’il fe 
panche fur la gauche, 8 c qu’il fe préci¬ 
pite effe£ri.vement dans la riviere ; 8 c 
c’efi ainfî que féduiîs par notre imagi¬ 
nation nous tombons, comme on dit, 
dans Scylla pour vouloir éviter Char 
rybde. On ne peut pas dire cependant 
que l’homme fe nuife volontairement 
8 c de propos délibéré : quelque funefie 
que foit l’événement, notre intention 
éft toujours bonne, 8 c de même il peut 
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arriver que les efforts de la nature 
gyent un but fàlütaire & que l’iffue en 
foit fatale. Cependant-fi l’on en croît 
.Cdfe , la médecine ne peut rien fans 
eux ; aitffi Bagiivi nous avertit-il que 
les maladies caüfées par les foins & 
les foucis qui occupent les âmes no- 
•feies, $c -qui'-fonttrès^fréquentes chez 
les Grands,-de -«terne-que-les-maladies 
aî^uës- des viéUlards en - qui la nature 
languit, font extrêmement difficiles à 
•guérir. 

113. Ceux qui s’efforcent de déduire 
méchaniquement -la force & la fré¬ 
quence de la refpiraî-ion, de l’engor¬ 
gement des .poumons, fuppdfent que 
la pobrirte a -toujours la même force 
pour refpirer, ce qui eft démenti par 
Texpérience; en effet -elle eflb eaücoup 
plus-forte dans-un afthmatique que dans 
un (homme - fain qui dort, quoique la 
faculté foit plus -foible. Ils feppofent 
encore que les poumons étant engor¬ 
gés , ils le contraient avec plus de 
force, ce -qui effffaux; -car Télafti cité 
n’eff pas la caufe du mouvement de la 
poitrine ; & de plus lorfqti’tm corps 
éiaftique eff extrêmement engorgé, 

plie- fous tin: poids-, -il ne fe rétablit 
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point, mais il s’efforce feulement d e 
le faire, fans pouvoir en venir à bout; 
d’ailleurs une force qui eft en équilibre 
avec une autre, ne produit aucun effet; 
or l’élafticité eft contrebalancée par 
l’engorgement, vu qu’on le fuppofe 
diftendu par la même force ; enfin ils 
ont recours comme nous à un aiguil¬ 
lon ou à la force de l’imagination, & 
par conféquent à un principe doué de 
fentiment, comme noua l’avons fait 
dans l’ëphialtê & autres affections fem- 
blables. 

124. Propos. XVIII. Une refpira- 
tion petite & fréquente eft un mauvais 
préfage dans les maladies, à moins que 
la violence de la douleur ne la rende 
telle. 

125. Toute maladie aigue, au rap¬ 
port de Sydenham , qui a fuivi Galien 
& les autres Peres de la Médecine, eft 
un combat de la nature avec la matière 
morbifique. Ce combat finit parla fanté, 
toutes les fois que la nature a affez de 
forces pour furmonter la réfiftance & 
détruire la qualité nuifible de cette ma¬ 
tière morbifique. Lors au - contraire 
que les forces de la nature font infé¬ 
rieures à celles de la matière morbift- 
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que, qu’e.ile continue & qu’elle au g- - 
mente les efforts, elle s’épuife, & la 
maladie a une iffue funefle. 

126. Or je prétends qu’une refpira- 

tion petite & fréquente prouve & la 
réfiffance de la matière morbifique & 
l’affoifiliflement de la faculté ; & en 
effet, la fréquence de la refpiration. 
prouve qu’on a befoin de beaucoup 
de forces pour refpirer, de même que 
fa petiteffe prouve l’affoibliffeme nt.de 
la faculté ; or lorfque la faculté efl: 
affoiblie ÔC que la dépenfe des forces 
continue, plus tôt elles s’épuifent, 
& plus la mort efi prochaine,^ ce qü’rl : 
falloir prouver. •' ; : • 

127. Comme bien .dès gens poud¬ 
roient s’imaginer qu’une / refpiration 
fréquente & petite exige .une moindre 
dépenfe de forces, je crois devoir les 
avertir que cette forte de refpiration 
fuppofe .un engorgement confidérable 
& opiniâtre, ( 126) que cela étant 
il faut beaucoup de force pour refpirer, 
lors même que la poitrine*: a peu de? 
mouvement, comme je l’expliquerai 
dans les propofitions fuivantes. 

128. Propos. XIX. L’augmentation 
de là capacité de la poitrine dans l’inf- 
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piraîion qui vient de l’élévation des 
côtes , ou de leur éloignement du mé- 
diaftin, eft beaucoup moindre que celle 
que caufe la défcente du diaphragme. 

129. Dans I’infpiraîion moyenne 
qui fe fait en dormant iorfque le corps 
eft- en, faute,: on înfpire environ 40 
pouces cubiques d’air v &C- 220 lorf- 
qu’elle eft: très-forte :(j 3)< Dans l’infpi- 
raîion moyenne, le diamètre delà poi¬ 
trine eft à celui qu’il a lorfqu’elle • eft 
forte, comme 124 lignes :à 128; leurs 
quarrés font entr’eux :à peu près com¬ 
ice; 15 à 1 6i Mais; 22o;eft à 4.Q comme 
11 à 2 ;. comme-donc la - capacité-mo¬ 
yenne de la poitrine eft à la plus grande 
qu 5 il prnilTe avoir-, à caufe de l’augmen¬ 
tation de fon diamètre comme 1 1,15 
à : 16 :,24 :il;s’enfuit que i’augmentation 
de la poitrine dans ce cas par la def- 
cente; du diaphragme eft cinq fois plus 
grande; que celle que caufe- l’étévàtiqü 
des côtés i vu que cafcts augmentation 
eft en raifo nccompoféè de la doublée 
du- diamètreodènüsD ' poitrine, ;& de la 
fiinple dé la;Hauteur’onde landefcente 
du diaphragme;; 

. 130; Sil’oa fùppGié maintenant que 
dans 1? plus petrtede'tûatés .tes infpi- 
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rations, on hume un pouce cubique 
d’air; j’ai trouvé dans ce cas que le 
plus petit diamètre de la poitrine étoit 
de 120 lignes; comme le quarré de ce 
petit diamètre eft au quarré du plus 
grand comme 14 à 15 à peu près, &: 
que les volumes d’air infpirés dans ce 
cas font comme 1 à 220, il s’enfuit .que 
l’augmentation de la capacité de la poi¬ 
trine dans la petite inspiration, eü à 
celle qu’elle acquiert dans la plus grande 
comme 1 à 220 , & que l’augmenta¬ 
tion eu égard au diamètre, efl à cette 
même augmentation eu égard à la hau¬ 
teur, comme 1 à 205; ce qu’il falloit 
prouver. 

131. Je me fouviens d’avoir mefuré 
le volume d’un poumon vuide que j’a- 
vois plongé dans l’eau, enfuit e celui 
du même poumon rempli.d’eau jufqu’au 
larynx, & j’ai trouvé le volume du 
dernierplus de dix fois plus grand que 
celui du premier. 

132. On voit par là que lorfque 
l’inlpiration efl très-forte, le poumon 
peut fe gonfler à un point confldéra- 
ble, quoique fon volume augmente 
très-peu à caufe de l’écartement de$ 
tôtes ; d’où il fuit que cette .augmenta?. 
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tion eû due principalement à la des¬ 
cente du diaphragme. 

133. Propos. XX . La refpirationfe 
fait plus aifément dans ceux qui font 
aflis, que dans ceux qui font debout, 
& dans ceux qui plient les jambes en 
dormant , que dans ceux qui les éten¬ 
dent. 

134. La capacité du bas-ventre eft 
plus grande dans ceux qui font aflis que 
dans ceux qui font debout, parce que 
les mufcles droits fe lâchent dans les 
premiers , fe tendent dans les fé¬ 
conds , & qu’ils fe ployent plus aifé¬ 
ment en avant par l’air qu’on infpire, 
ou par ladefcente du diaphragme ; d’où 
il fuit que la capacité du bas-ventre, 
quoiqu’ayant même circonférence, de¬ 
vient fphéroïde de cylindrique qu’elle 
étoit; & tout le monde fait que la 
fphere eft celui de tous les folides de 
même circonférence qui a le plus de 



plions les jambes pour refpirer plus à 
notre aile ; car loifque les jambes font 
pliées } 
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pliées , les mufcles droits s’arcquent 
plus aifément en dehors. 

135. L’engorgement d’un vifeere 
n’eft autre chofe que fon gonflement, 
lequel eft caufé par un fluide qui s’a- 
maffe dans fes vaifleaux, & qui réflfte 
aux forces ordinaires qui le prefîenr. 
Si les vaifleaux font ouverts à l’ordi¬ 
naire , il ne peut réfifler que parce que 
fa pefanteur fpécifîque efl: plus grande, 
( la fluidité ne fait rien ici ), ou parce 
qu’il efl: plus vifqueüx; ce qui efl: cau- 
fe qu’il a de la peine à fe divifer en. 
petites lames, pour pouvoir circuler 
dans les vaifleaux , ou qu’il s’attache 
à leurs parois. 

136. Les fluides dont la pefanteur 
fpécifîque n’eft pas la même, réfiftent 
aux forces qui agiffent fur eux propor¬ 
tionnellement à leur denfité, ou à leur 
pefanteur fpécifîque, & les vîteffes que 
ces forces leur communiquent, font 
en raifon fous-doublée de leurs denft- 
tés. Par exemple , fi on remplit un 
foufllet tantôt d’air & tantôt d’eau, & 
qu’on le preffe avec la même force , 
la vîteffe de l’air fera à celle de Peau , 
à-peu-près comme 1 à 27, parce que 
Pair efl 676 fois plus léger que Peau* 

Tome IF* K 
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137. Propos. XXI. Si l’on fuppofe 
donc qu’au lieu d’air il y ait dans les 
bronches de l’eau auffi^vifqueufe que 
lui, mais 676 fois plus" denfe, il fau¬ 
dra 676 fois plus de force pour refpi- 
rer auffi fortement & auffi fréquem¬ 
ment que lorfqu’on refpire l’air. 

138. Et comme il faut autant de tra¬ 
vail pour furmonter la même réfiftance 
dans un temps, que pour en vaincre 
une double dans deux, fi la poitrine 
eft remplie d’eau, la même force, qui 
rendra la refpiration deux fois plus 
forte, la rendra auffi deux fois plus 
longue ou plus tardive. 

139. Si la même force excite une» 
refpiration dans le même temps, cette 
refpiration fera deux fois plus petite , 
& fi fa grandeur & fa fréquence va¬ 
rient , la force nécefiaire pour l’efFec- 
tuer, dans le cas où les bronches con¬ 
tiennent de l’eau au lieu d’air, fera 
à celle qui l’effe&ue, dans le cas où 
elle eft purement aérienne, en raifon 
compofée de la fimple de la denfité 
de l’eau à celle de l’air, de la doublée 
de la grandeur, & de la fimple de la 
fréquence. 

140. Cette force eft infiniment plus 
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grande que l’ordinaire , dans ceux qui 
tombent dans l’eau & qui i’infpirent, 
& cependant ils remuent pendant quel¬ 
que temps la poitrine plus prompte¬ 
ment plus fréquemment, de forte 
qu’il n’eft pas étonnant que leurs for¬ 
ces s’épuifent & qu’ils fe noyent. 

.. 141I Les fluides dont la vifcofité efl: 
différente,, réfiftent aux forces qui les 
preffent, à raifon de leur vifcofité. 

Un fluide vif queux eû. celui qui, avec 
la même denlité réfifle davantage à 
la féparation de fes parties ; par. exem¬ 
ple , le fang eff plus vifqueux que l’eau, 
& la lymphe plus que l’urine, &c. 

142» Propos. XXII. L’engorge¬ 
ment des vaiffêaux ou des bronches, 
occafionné par des fluides de différente 
vifcofité, retarde ou diminue la refpi- 
ration proportionnellement à cette vif¬ 
cofité. 

143. Afin donc que les poumons fe 
meuvent avec la même vîteffe, îorf- 
qu’ils font engorgés par un fluide deux 
ou trois fois plus vifqueux, il faut une 
force double ou triple. 

144. Si le fluide qui caufe l’engor¬ 
gement eft tout à la fois plus denfe & 
plus vifqueux que celui que contiens 

& 'i 
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nent ordinairement les vaiffeaux , la 
refpiration fera plus difficile, en raifon 
de la denfité & de la vifcolïté en- 
femble. 

145. Si l’on remplit un foufflet d’eau, 
& qu’on l’agite avec la même vîteîTe, 
& le même nombre de fois que lorf- 
qu’il ne contenoit que de. l’air, il s’en* 
fuivra de ce qu’on vient de dire, que 
celui qui le fait agir, emploie une for¬ 
cé 676 fois plus grande que dans le 
premier cas. 

146. Si donc le poumon, nonobflant 
la denfité de l’engorgement, refpire 
auffi vite & auffi fréquemment que' 
dans l’état de'faute, il faut neceffaire-. 
ment que la force qui le fait mouvoir 
augmente, toutes les fois que la den¬ 
fité du fluide qui l’engorge , efl plus 
grande que celle du fluide qui le rem¬ 
plit, lorlque le corps fe porte bien. 

147. On voit donc que quand me¬ 
me les poumons des aflhmatiques ne 
fe mouvraient pas plus vite & plus 
fréquemment que ceux des perfonnes 
faines, les forces qu’il faut pour les 
faire agir ne laifleroient pas que d’être 
exceffives; & la même chofe a lieu par 
rapport à ceux dont la cavité de la 
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poitrine eft remplie de pus, de lym¬ 
phe , de fang, au lieu d’air. 

148. Si le fluide^ eft en même temps 
plus vifqueux.que le fang, comme nous 
ne pouvons refpirer que les poumons 
ne fe dilatent & fe contractent, & que 
les vaifleaux dont ils font compofés , 
ont d’autant plus de peine à fléchir, 
que les fluides qu’ils contiennent font 
plus vifqueux , il efl: évident que 
la difficulté de refpirer fera d’autant 
plus grande, que le fluide fera plus 
vifqueux. 

149. Si la denfité 8 z la vifcofité du 
fang qui caufent l’engorgement-, font, 
par exemple, deux fois plus grandes 
que dans l’état de fanté , &.que la ref- 
piraîion foit la même qu’à l’ordinaire , 
quant à la grandeur & à la fréquence, 
la force fera fix fois plus grande ; la¬ 
voir , quadruple à railon de la denfité 
double , & double à raifon de la vifco¬ 
fité double. 

150. Si la vifcofité & la denfité font 
deux fois plus grandes, & que la ref- 
piration le foit auffi , il faudra une 
force 36 fois plus grande pour la faire 
agir. 

151. Comme une grande partie de 

K iij 
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la refpiration fe fait par la montée & 
par la defcente du diaphragme, (Prop. 
XIX. ) on peut confidérer la poitrine 
comme une pompe à laquelle le dia¬ 
phragme fert de piffon, & par confé- 
quent lui appliquer ce que nous avons 
dit de la pompe. 

152.. Si le piffon , toutes chôfes 
étant d’ailleurs égales v fe meut avec 
différentes vîteffes, la force requife pour 
le faire agir , eff en raifon doublée de 
la vîteffe. Si 'donc le diaphragme fe 
meut" deux ou trois fois plus vite, la 
force fera quatre fois, neuf fois plus 
grande que la première. 

153.. Propos. XXIII. La. refpiration. 
qui eff plus petite & plus rare que 
.dans l’état de fanîé , lorfqu’il rî’y a 
point d’engorgement, exige une moin¬ 
dre dépenfe de forces; mais iorfque 
le corps eff extrêmement affoibli, elle 

• peut fatiguer davantage que iorfquè 
la faculté eff entière. 

154. Si vous vuidez la moitié d’un, 
réfervoir, qui eff prefque entièrement 
épuifé, vous aurez plus de peine à le 
faigner que s’il étoit tout-à-fait plein; 
& cependant la moitié qui refte, eff 
peut-être la dixième & la centième 
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partie plus petite que ce que fa moitié 
contient lorfqu’il eft plein. 

155. De même, fi les forces étant 
prefque entièrement épuifées , la ref¬ 
piration ne devient pas plus petite &C 
plus rare à proportion, les forces s’é- 
puifent encore plus, & cet épuifement 
eft fuivi de la mort. Lors, au contraire , 
que la refpiration devient plus petite 
& plus rare, alors la force qu’on ac¬ 
quiert tous les jours par le repos & la 
nourriture, peut réparer cette perte , 
entretenir long-temps la vie, ou la 
rendre. 

156. Il n’efl: donc pas étonnant fi,,’ 
îorfque le corps eft épuifé de vieilleffe , 
la nature rend la refpiration plus petite 
& plus tardive , afin de conferver les 
forces , lors fur-tout que la froideur 
du poumon , de même que celle du 
fang, & la lenteur de la circulation , 
(28 & 37.) rend la refpiration moins 
néceflaire. 

157. Propos. XXIV. C’efi: un bon 
figne dans les fievres aiguës Iorfque la 
refpiration eft plus grande & plus fré¬ 
quente ; mais c’en efl un mauvais , 
lorfqu’elle devient plus fréquente ÔC 
plus petite. 
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158. La refpiration grande & fré¬ 
quente dans les maladies aiguës, dit 
Galicn , marque une nécefïité urgente, 

& beaucoup de force dans la faculté; 
mais tant que la faculté eft affez ro- 
bufte pour n’avoir pas befoin de ména¬ 
ger fes forces > c’eft une preuve que 
les forces font fupérieures à celles de 
la matière mobifique, & par confé- 
quent c’eft un bon augure ( 127 ). 

159. y Lors, au contraire, qu’elle eft 
plus fréquente & plus petite , comme 
■elle n’eu telle que dans le déclin dé 
la fievre, qui eft le temps où les for¬ 
ces font déjà épuifées, & que d’ailleurs 
c’eft un ligne que la natùre connoît fa 
foibleffe , c’eft-à-dire , que l’homme 
a une perception confiife de fa débilité, 
comme les plus grandes forces ne font 
point füftifàntes , pour furmonter la 
matière morbifiaue , il eft à craindre 
que celles qui font plus petites , ne 
fuffifent point dans la fuite, & par 
conféquent c’eft un mauvais augure. 

160.11 y a deux façons de combat¬ 
tre la matière morbifique, l’une méca¬ 
nique & l’autre phyfique. La nature 
& le Médecin corrigent cette matière 
trop vifqueufe , ou Vévacuent. On la 
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corrige avec dés potions délayantes 
que la foi£ & l’art prefcrivent; par la 
chaleur, que la fievre ou les remedes 
augmentent; cette aâion efl: phynque. 
Elle, fe corrige mécaniquement par l’aî- 
trition réitérée des vaille aux, à l’aide 
des mouvemens de la poitrine, de 
l’exercice ,. des fiiâions, qu’on em- 
ployoit autrefois dans; les fievres in¬ 
termittentes. 

161. L’évacuation de la matière mor¬ 
bifique fe iàit par la force de la nature 
& de l’art, par des hémorragies, les 
fueurs & les autres évacuations ; par 
où l’on voit que quand même les for¬ 
ces mécaniques de la refpiration &c du 
pouls, qui doivent corriger au éva¬ 
cuer la matière morbifique , diminue- 
roient , on ne doit pas abfolument 
.défefpérer.du falut du malade, parce 
que.. Tacfion phyfique,: propre à tous 
les fluides , peut augmenter dans la 
fuite, & que'la matière peut fuccef- 
fxvement fe réfoudre, s’adoucir , &: fe 
difpofer à une erife parfaite ; mais 
comme cette voie n’efl: ni fûre. ni 
prompte ,: elle : ne met pas le malade 
à couvert du danger. 

i 6z. Propos. XXYcPans.l’hydra- 
K v 
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pifie de poitrine: & dans Pempyeme 
la respiration: eft plus facile lcrfqu’on 
eft affis que lorfqu’on eft couché. 

163. La facilité de refpirer dépend 

de celle que l’on a d’augmenter la ca¬ 
vité de la poitrine, & de recevoir une 
plus grande quantité d’air. :Lorfqu’il fe 
-lait un épanchement d’eau, de pus:,, 
de fang dans la cavité de la poitrine , 
ces matières diminuent fa capacité:, 
aufïi-bien que le volume de Pair qui 
devrait y entrer, ce qui rend la refpi- 
ration extrêmement difficile & péni¬ 
ble. - La capacité de la ipokrinê diminue 
davantage dans ceux qui font couchés- 
que‘dans ceux qui font debout ; dans 
ces derniers , le poids de Peau facilite 
la defcënte du diaphragme, parce que 
la colonne eft plus haute, au lieu que 
dans les premiers la dolomie eft moins 
haute', & ne: contribue en rien à la di¬ 
latation de la poitrine. , < '} 

164. : Lorfque Phydrapifie n’eft que 
d’un côté , on trouve plus de foulagê- 
ment à relier couché fur le coté malade 
que fur celui quieftfain, parce que dans 
îa première pofture, le 'poids de Peau 
eft foutenu par les cioifo&s ofteufes & 

£&:iPincoi»r 
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mode point, au lieu que dans la fécon¬ 
dé, elle pefe furie médiaftin, & em¬ 
pêche la dilatation du côté fain. 

16 5. Si cet épanchement d’eau fe fait 
dans le péricarde , comme la poitrine 
fe bombe en devant, elle pefe plus fur 
le diaphragme que fur les poumons, 
& cette pofition facilite la refpiration. 

166. Propos. XXVI. Dans les ma¬ 
ladies inflammatoires accompagnées de 
douleurs de poitrine ou de bas-ventre , 
la refpiration eft fréquente & petite. 

167. Dans les maladies inflammatoi¬ 
res qui font accompagnées de douleurs 
de poitrine ou de bas-ventre, il fe for¬ 
me une tumeur dans quelque partie, 
comme dans la pîeuréfie, l’hépatite, la 
gaftritide, &c. laquelle occupe l’efpace 
que les poumons occuperoient en fe 
dilatant, ce qui rend la refpiration dif¬ 
ficile. D’ailleurs, comme il y a fievre 
aiguë, que la chaleur augmente dans 
les poumons, & qu’ils font engorgés , 
non-feulement la refpiration devient 
plus difficile, & l’on efl; obligé de l’aug¬ 
menter ou de la réitérer ; mais on doit 
fe borner à la fréquence, tant pour 
ménager les forces , comme dans le 
cours de toute fievre aiguë, qu’à çaufe 
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de la douleur qui fe fait fentir au com¬ 
mencement ; & quoique la nature fpit 
extrêmement forte , comme la partie 
douloureufe fe diftend davantage lort 
que la refpiration eft grande, que lorf- 
qu’elle eft petite, on eft forcé de la ré» 
primer» ce qui s’accorde avec l’ohfer» 
vation. 

168. Galien a très-bien obfervé que 
dans les douleurs de poitrine accompa¬ 
gnées d’une augmentation de chaleur 
dans les poumons » la refpiration de¬ 
vient plus denfe , c’eft-à-dire plus fré¬ 
quente , mais qu’elle eft en même temps 
plus petite. La crainte de la douleur 
fait que la nature dilate moins la poi¬ 
trine , oc dans ce cas les défirs du cœur 
aie font point fatisfaits, je veux dire, 
qu’on ne refpire pas aftez d’air pour 
tempérer l’ardeur des poumons ; il faut 
donc y fuppléer en rendant la refpira- 
îion plus frequente.. Galen. de dyfpma\ 
lib. t. art. y. 

169» Propos. XXVII. Dans les ma¬ 
ladies aiguës., lorfque la refpiration de¬ 
vient moins fréquente & plus forte qu’à 
l’ordinaire, c’eft un ligne de àêlire.Ga- 
Un. ibid. art. iz. ; 

170. Le délire, fébrile eft caufé: par 


Théorie des Essouflemens. 119 

l’engorgement des vaiffeaux du cer¬ 
veau, il excite dans Pâme des idées 
qui n’ont aucun rapport avec les objets : 
extérieurs, & ces idées l’occupent d’au¬ 
tant plus, que ceux qui font dans le 
délire n’appereoivenî point les objets 
qui les environnent. Occupés de ces,, 
idées fantaftiques, ils font moins en- 
état d’apperce voir l’état de leur corps, 
à l’exception de ce qui fe paffe dans' 
le cerveau , ils fentent moins, par 
exemple , le befoin qu’ils ont de ref- 
pirer, de piffer, de boire , ils négli¬ 
gent ces befoins , & ne les fatisfont 
que lorfqu’iis deviennent extrêmement 
preffans. Il en eft d’eux , dit Galien , 
comme de ceux qui méditent en fe pro¬ 
menant , & qui s’occupent de leurs 
idées ; ils marchent à pas comptés, iis. 
s’arrêtent quelquefois fans s’en apper- 
eevoir ; dé même ceux qui font dans 
le délire , ne fentant point le befoin 
qu’ils ont de refpirer , retiennent leur 
refpiration, jufqu’à ce qu’ils foient obli¬ 
gés de i’augmenter pour diminuer l’en* 
gorge ment, qui devient plus confidé- 
rable , & alors ils refpirent avec d’au¬ 
tant plus de force , qu’ils ont été plus, 
long-temps fans refpirer, - 
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171. Si donc dans les maladies fébri¬ 
les , la refpiration qui doit être plus 
fréquente que dans l’état de fanté, n’eft 
point telle, & qu’il n’y ait d’autre rai- 
fon de ce retardement que l’attention; 
que l’ame donne aux idées que l’engor¬ 
gement du cerveau excite en elle ; coin*- 
me ces idées, de même que l’engorge* , 
ment caufent fbuvent le délire,,des con- ! 
vulfions & d’autres maux femblables, | 
Galien a raifon de dire après Hippocra¬ 
te , qu’une refpiration moins fréquente 
& plus forte dans les maladies aiguës, 
annonce le délire ou les convulfions. 

172.. Propos. XXVIII. Lorfque les 
machines font en bon état, il faut moins 
de force' pour leur faire produire de 
grands effets, que lorfqu’elles font dé¬ 
rangées. 

ijy. Entre les effets des machines, 
il y en a'qui font utiles, & d’autres 
qui font inutiles pour obtenir la fin que 
l’on fe propofe. Par exemple, le mou¬ 
vement dt la poitrine devient plus fré* 
quent ou plus fort dans la dyfpnée , 
afin qu’on puiffe refpirer une plus gran¬ 
de quantité d’air dans un temps donné , 

cet effet eft utile. Mais s’il faut vain¬ 
cre des- réfiffances pour obtenir cet 
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effet, de quelque néceffité que celar 
puiffe être, comme il devient inutile 
pour augmenter la quantité d’air £car it 
vaut beaucoup mieux refpirer la même 
quantité d’air fans réfiftance ) , on dit 
que l’effet eft inutile. 

174. Plus la machine a de réfiftances 
à vaincre pour produire fon effet, moins 
fes parties concourent à la fin qu’on fe- 
propofe, ou moins elle efi parfaite. 

175. Et comme plus les réfiftances 
font grandes* plus il faut employer de 
forces pour produire un effet utile 9 
plus elle efi: imparfaite; moins l’effet 
efi confidérable, & plus il faut de force 
pour le produire. 

. 11 76. Par exemple, lorfque l’engor¬ 
gement occupe la moitié du poumon , 
on ne refpire à chaque fois que la moi¬ 
tié de l’air qu’on devroit refpirer, & 
pour refpirer la même, quantité qu’à 
Tordinaire , il faut une force quadru¬ 
ple , parce qu’il faut imprimer à l’air 
une vîteffe double, & cependant l’effet 
utile n’efi : pas plus grand que fi ta ma¬ 
chine de la poitrine étoit parfaite, & 
qu’il fallût quatre fois moins de force. 

177. Il s’enfuit donc que lorfque la 
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machine , par exemple , le cœur, I a 
poitrine font dans un état parfait, les 
effets font les plus grands qu’ils puif- 
fent être , eu égard aux forces em¬ 
ployées & que c’efl tout le contraire 
dans l’état morbifique. 

178. Le chagrin eft produit par la 
perception intuitive de notre imper- 
feftion (40) ; d’où il fuit que nous de¬ 
vons être chagrins toutes les fois que 
quelque partie de notre corps efl im¬ 
parfaite, & que nous nous apperce- 
vons de cette imperfection. 

179. La difficulté d’une aôion n’eft 
autre chofe que le chagrin que nous 
caufe la connoiffance de eetteimper- 
fection, ou celle de l’impurflance' où 
nous fommes de furmonterdes réiif- 
tanccs qui s’y oppofent. 

180. Il s’enfuit donc qu’une aéHon 

n’efl point difficile par elle-même, mais 
feulement eu égard à notre faculté , & 
qu’elle efl d’autant plus difficile, que 
nos forces font moindres ; l’a&ion plus 
vigoureufe , & les réfifknces plus 
grandes. > 

181. La difficulté de la refpiration 
efl en raifon compofée, x?i dela fen- 
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fibilité de I’ame ; 2 9 . de la foiblefie de 
fa faculté motrice ; 3°. de la grandeur 
de Ta refpiration, ou de la quantité d’air 
qu’on efi obligé de refpirer pour vain¬ 
cre une réfiftance plus forte qu’à l’or¬ 
dinaire. 

182. Plus notre fenfibiîité efi gran¬ 
de , plus nous fortunes chagrins & in¬ 
quiets lorfque nous fouîmes obligés 
d’agir pour vaincre les réfifiances que 
nous rencontrons, plus le chagrin fait 
d’impreffion fur nous ; au contraire, 
les perfonnes pefantes, affoupies, qui 
ont le délire , font moins fenfibies au 
chagrin, s’apperçoivent moins des dif¬ 
ficultés qu’ils rencontrent. (Propôf. 
xxviii. ) Les perfonnes qui ont beau¬ 
coup de fenfibiîité, font plus vives, 
plus précipitées, plus inconfiantes dans 
leurs actions, elles interrompent leurs 
efforts, elles les varient, & agiffent 
fans attention, d’où vient qu’elles font 
bientôt épuifées; ce qui a fait dire à 
Hippocrate , que rien n’eft plus avanta¬ 
geux dans les maladies que la confiance. 

183. Plus la faculté motrice eft foi- 
bîe, plus la difficulté augmente ; car 
comme toute a&ion exige des forces 
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proportionnées, que la faculté ne peut 
en employer davantage fans mettre la 
vie en danger; ( car la vie dépend d’une 
quantité déterminée de forces), & que r 
nous fentons confufément que nos for¬ 
ces ne fuffifent point pour agir, nous 
en femmes chagrins, & cela à propor¬ 
tion que nous nous fentons plus foibles. 

184. Nous avons d’autant plus he- 
foin d’infpirerune grande quantité d’air, 
que l’engorgement & l’ardeur des pou¬ 
mons font plus confidérabl#s, parce 
que nous fouîmes menacés d’une fuf- 
focation ou d’une fiagnatîon de fang 
mortelle. Et comme plus l’engorge- 
ment efl confidérable , plus il faut de 
forces pour infpirer la même quantité 
d’air, & qu’il en faut encore plus pour 
en humer une plus grande ( 93 ) , ce 
qui nous expofe à mourir, de là vient 
que notre chagrin augmente. 

185. Enfin plus les réfifiances que 
nous avons à vaincre font grandes, & 
plus nous employons de forces en pure 
perte pour obtenir l’effet que nous dé- 
firons ; car nous ne défirons de les vain¬ 
cre que dans la vue d’une plus grande 
utilité ; favoir, pour refpirer plus d’air, 
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& comme on n’y réufîit que lorfque les 
forces employées à mouvoir la poitri¬ 
ne l’emportent fur celles qui font em¬ 
ployées À vaincre les réfiffances , l’effet 
eff beaucoup moindre, ce qui éft un 
figne d’imperfe&ion, & c’eff la con- 
noiffance que nous avons de cette im¬ 
perfection qui nous chagrine. 

186. Ce qu’on vient de dire peut 
fervir à expliquer ce qu * Hippocrate dit 
dans les Coaques de la difficulté de refpi - 
rcr , ckapT C). « Une refpiration petite 
» fréquente marque le travail &c l’in- 
» flammation ffes parties qui fervent à 
» la refpiration ; celle qui eff grande 
» & rare, annonce le fpafme ou le dé- 
» lire( 171, 174), l’haieine froide eff 
« mortelle. La refpiration qui eff forte 
» au dehors & petite au dedans, eff 
» très-mauvaife, & annonce une mort 
» prochaine , de même que le râlement 
» dftns ceux qui font â P agonie . Il en eff 
» de même de celle qui eff tardive , 
» prompte, obfcure, redoublée en de- 
» dans, comme eff celle de ceux qui 
» ihfpirent deux fois ». Il parle de la 
refpiration, qui dans les fievres aiguës* 
eff inégale * tardive dans i’infpiration* 
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& prompte dans l’expiration, obfcure, 
ou infenfible à deux reprifes , ou fan- 
glottante : « au contraire une refpira- 
» tion libre dans les fievres aiguës, de 
» même que dans celles dont la crife 
» fe fait au bout de quarante jours, 
* annonce la guérifon du malade ou la 
» procure. 


CLASSE CINQUIEME. 
ESSOUFLEMENS. 

Effouflemens, Morbi dyfpnœici. 

’Essouflement, appelle anfo - 
f L ^ ti tus par Ettmulîer, & anhda - 
tio par Pline, eft une refpira- 
tion fréquente & difficile, ou une agi¬ 
tation de la poitrine, réitérée pîufieurs 
fois dans un temps donné. Ceux qui 
montent un efcalier ou qui courent $ 
font fujets à être èffouflés; lorfque nous 
nous portons bien & que nous fom- 
mes en repos, nous infpirons vingt 
fois dans une minute ; & lorfque nous 
courons, nous refpirons quarante fois 
dans le même efpace de temps.. 

La refpiration d’un homme effouflé 
eft néceffairement difficile ou labo- 
rieufe ; car comme elle exige une aug- 
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mentation des forces motrices , & 
qu’elle épuife par conféquent, &q Ue 
l’ame appréhende que cette dépenfe 
des forces trop long-temps continuée 
ou contrainte n’occafionne un épuife- 
ment, elle en reçoit de l’incommodité: 
cette incommodité que l’ame éprouve 
de la part des réfiftancës oppoféés au 
mouvement qu’elle délire ou de la con- 
noiffance qu’elle a de fa néceffitéêe de 
l’impuiffance où font les forces de l’exé¬ 
cuter., efi ce qu’on appeUeTnoave^wf 
difficile ; d’où il fuit que l’effouflement 
auquel la volonté n’a point de part, 
doit être difficile. 

La difficulté de réfpirer augmente 
plus à proportion que la fréquence. Par 
exemple, fi la refpiratio'n devient deux 
ou trois fois plus fréquente, la difficulté 
augmentera au-delà du double & du 
triple; car elle eftproportionnée à la 
dépenfe des forces, en fuppofant tou¬ 
tes chofes d’ailleurs égales; mais la dé¬ 
penfe des forces croit en raifon du 
quarré de la vîteffe du mouvement. 
Comme donc la refpiration, fa gran¬ 
deur refiant la même , ne peut devenir 
deux fois plus fréquente, que la vîteffe 
du mouvement n’augmente du double 
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ou que les mufcles qui fervent à la refpi- 
ration ne parcourent deux fois le même 
efpace en fe contrariant, il fautnécef- 
fairement que les forces foient quatre 
fois plus grandes. Si la refpiration de¬ 
vient trois fois plus fréquente, il faudra 
neuf fois plus de forces, & par confé- 
quent la difficulté augmentera. 

La difficulté en fuppofant un égal 
emploi de forces , eft d’autant plus 
grande, que l’ame a une connoifîance 
plus intime de fa propre foiblelfe, ou 
du danger, foit réel ou imaginaire dont 
elle eft menacée. Comme tout ce qui 
eft difficile eft incommode, & que 
cette incommodité fe fait fentir à l’a¬ 
me , à proportion de la connoiftance 
qu’elle a de fa foiblefte , du befoin 
qu’elle a d’agir, & qu’elle eft plus crain¬ 
tive, il eft évident que ces caufes doi¬ 
vent augmenter la difficulté de refpirer. 
C’eft de ce dernier principe que dépend 
la dyfpnée hyftérique & hypocondria¬ 
que ; ou celle qu’excitent les paffions 
de l’ame, lorfqu’il furvient la moindre 
réfiftance dans les organes de la refpi¬ 
ration. Par exemple, lorfque nous nous 
imaginons en dormant qu’un chat, un 
malin efprits’eft jeté fur notre poitrine 
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pour nous étouffer, ou que nous fom, 
mes accablés par un corps très-pefant, 
nous avons une peine infinie à refpirer, 
mais cette difficulté ceiTe dès que nous F 
fommes éveillés, parce que c’eft la 
crainte feule qui Foccafionne. 

La refpiration prompte ( velox ) efl 
celle dans laquelle la poitrine parcourt 
■un efpace confidérable en fe dilatant 
ou fe contractant dans un temps don¬ 
né , ou dans laquelle fa dilatation & 
fa contraction font plus grandes dans 
un moindre intervalle de temps, Elle 
exige une dépenfe de forces d’autant 
plus grande que l’efpace parcouru efl 
plus grand, & le temps employé à le 
parcourir plus petit, de forte que fa 
difficulté augmente en raifon du quarré 
delavîteffe. 

Si donc la refpiration augmente quant 
à la fréquence, ou au nombre des ref- j 
pirations dans un temps donné, auffi- 
bien que par rapport à la vîteffe de 
chaque infpiration ou expiration, la 
dépenfe des forces auffi-bien que la 
difficulté , augmenteront à proportion ; 

& c’efi à quoi il faut avoir égard, pour 
fentir Fangoiffe & la détrefl’e des aflh- 
matiques, qui étant obligés de refpirer 
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plus vite 5 c plus fouvent, lorfqu’on 
ferme les portes d’un appartement , 
qu’on allume du feu , que leurs cou¬ 
vertures font trop pefantes, ou que 
la cavité de la poitrine diminue par 
la mauvaife fituation où ils fe trouvent » 
font dans une crainte continuelle de 
perdre la vie. 

Cette crainte efffi grande dans les 
afthmatiques, que de peur de refpirer 
trop fort j ils n’ofent parler à haute 
voix, 5 c ne s’énoncent que par mono- 
fyilabes ; car pour exprimer les diffè¬ 
re ns fons de la voix , il faut imprimer 
plus de vîteffe à l’air 5 c . aux. organes 
de la refpiration; dé même que pour par¬ 
ler plus vite il faut refpirer plus fouvent 
que iorfqu’on laiffe un intervalle entre 
les mots. Leur voix efl rauque, à caufe 
du relâchement des fibres vocales, le¬ 
quel contribue à la dilatation de là glotte, 
& à faciliter le paffage de l’air dans la 
refpiration, fans qu’il foit befoin que fa 
vîteffe augmente ; ce qui ne peut fe 
faire que la force des mufcles qui fer¬ 
vent à la refpiration n’augmente auffi; 
& c’eff ce qui fait que la voix baiffe. 
Ce relâchement rend aufîi la voix rau¬ 
que, parce que les fibres vocales, ain& 

‘ Imelti ' h 
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relâchées, ne fauroient rendre un fon 
uniforme, mais diffonant ; or une voix 
baffe & diffonante eft nécessairement 
rauque. 

Les adhmatiques n’ofent ni cracher, 
ni fe moucher, ni avaler, parce que 
tous ces mouvemens exigent que là 
refpiration augmente ; & elle n’eff déjà 
que trop augmentée par la force de 
la puiffance motrice ; outre qu’il eff à 
craindre qu’én augmentant les forces, 
la faculté ne s’épuife , & que cet épui¬ 
sement ne foit Suivi de la mort ; & de 
là vient qu’ils ne crachent, qu’ils ne 
le mouchent & qu’ils n’avalent ,-que 
parce qu’ils font obligés à le faire pour 
éviter un plus grand mal, encore le 
font-ils avec beaucoup de précaution. 

Si l’on verfe dans la trachée artere 
7 d’un cadavre, autant d’eau que le pou¬ 
mon peut en contenir, il faudra vui- 
der plùfiëürs Cruches d’eau , avant 
qu’elle regorge ; mais cette quantité 
varie félon la Situation que l’on fait 
prendre au cadavre. Lorfque le cada¬ 
vre eff afïis , il en faut moins que 
lorfqu’ii eff debout, parce que le dia¬ 
phragme ne defeend pas autant dans 
çette derniere Situation que dans l’autre. 
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Si l’on vuide le bas-ventre, que l’on 
mette le cadavre debout, & qu’on lui 
rempliffe la poitrine d’eau, le diaphrag¬ 
me, qui étoit auparavant de niveau avec 
les deux mamelons , Ce diftendra non- 
feulement jufqu’à l’épigaftre & aux der¬ 
nières côtes, mais il formera des deux 
côtés deux groffes poches demi-fphé- 
riques , ôc.defcendra au-deflbus du 
nombril. Si l’on fait une ligature à la 
trachée artere , & que l’on couche le 
cadavre horizontalement, le diaphrag¬ 
me defcendra moins bas, mais la tra¬ 
chée artere fera plus diftendue, & par 
conféquent plus comprimée. 

Il fuit de cette expérience, que la 
capacité de la poitrine augmente beau¬ 
coup plus par la defcente du diaphrag¬ 
me , que par l’écartement des côtes , 
& que cette dépreflion du diaphragme 
foulage infiniment plus les afthmaîi- 
ques , qu’aucune autre caufe que ce 
puiffe être , par où l’on voit la nécef- 
fité dont il eu de tenir le corps, ou du 
moins la poitrine, dans une fituation 
verticale ; car dans cette fituation, les 
vifceres du bas-ventre defcendent par 
leur propre poids, & le bas-ventre fe 
bombe davantage ; ce qui fait que le 
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diaphragme a beaucoup plus de facilité 
à defcendre. De là vient en partie que 
les afthmatiques ne peuvent relier au 
lit, & font obligés de dormir pendant 
plufieurs jours , & même des mois en¬ 
tiers fur leur féant, & que tant que 
leurs forces leur permettent de relier 
debout, ils fe lèvent, & ne fe cou¬ 
chent que lorfque le befoin les y obli¬ 
ge, obfervant de tenir leur tronc dans 
une lituation verticale. 

Lès poumons fe trouvant fufpendus 
dans cette lituation , ne font pas plus 
preffés d’un côté que de l’autre par 
leur pefanteur, cë qui fait qu’ils fe dila¬ 
tent plus aifément, & reçoivent une 
plus grande quantité d’air. Lorfque le 
malade incline la poitrine , un des lo¬ 
bes du poumon pefe fur l’autre, ôç 
augmente la difficulté de refpirer. Cette 
difficulté devient encore plus grande, 
lorfque la poitrine elb panchée en ar¬ 
riéré , parce que dans cette fituation 
horizontale, le poumon pefe non-feu¬ 
lement fur le dos, mais, ce qui ed 
encore plus incommode, le bas-ventre 
pefe fur le diaphragme, les vifeeres 
s’écoulent de côté & d’autre, & pe- 
fenî obliquement fur ce vifeere. Dans 
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cette fituaîion, le diaphragme devient 
un plan incliné , fur lequel porte une 
partie du poids. 

On voit par là d’où vient que lorf- 
que les afthmatiques ont envie de dor¬ 
mir , & qu’ils font obligés de s’ap¬ 
puyer, ils fe panchent en devant, & 
que lorfqu’ils dorment fur un fauteuil 
devant une table , ils appuient leur 
tête de dus ; c’eft que dans cette fi tua- 
tion , non-feulement le bas-ventre fe 
porte en bas par fon propre poids , 
mais les poumons pefent encore fur le 
diaphragme, & le forcent à defcen- 
dre ; outre que le corps étant ainfi ap¬ 
puyé , les poumons ont beaucoup plus 
d’efpace. On obfervera à ce fujet, que 
la nature , fans le fecours d’aucune 
inftruâion, fatisfait avec une dexté-f 
rité inconcevable, à deux indications 
auffi oppofées que l’efi; la néceffité de 
fe coucher pour dormir , & celle de 
relier debout pour pouvoir refpirer 
plus commodément; de forte que le 
Mécanicien & l’Anatomide le plus ha¬ 
bile ne fauroit imaginer une fituation 
plus commode pour obtenir ces deux: 
fins. De même, quoiqu’un Charpen¬ 
tier ignore les découvertes que le$ 
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Mathématiciens ont faites au fujet du 
centre de percuffion, il ne laifle pas 
de faifir fa hache dans l’endroit du man¬ 
che, où la main a le plus de force pour 
affenér fon coup, & cela par un inf- 
tin& naturel, & par une expérience 
confufe qui le conduit comme par la 
main. Un chien qui veut ouvrir une 
portene la pouffe point du côté où 
font les gonds, mais par l’extrémité 
oppofée, afin que la longueur du le¬ 
vier fécondé fes efforts & facilite leur 
effet, comme s’il avoit étudié la mé¬ 
canique. 

On voit encore par ce qui précédé, 
d’où vient qu’un affhmatique fe tient 
en repos autant qu’il peut, lors même 
«qu’il eft éveillé. Comme il ne peut mar¬ 
cher ni changer de place, que le fang 
qui fort des mufcles par leur contrac¬ 
tion , ne fe porte ave'c plus de rapi¬ 
dité dans le ventricule droit du cœur, 
& de là dans les poumons, & qu’il 
ne diffende leurs vaiffeaux qu’il ne 
diminue l’efpace que l’air doit occu¬ 
per, & qu’il ne perde une partie de 
fa force , l’afthmatique, qui a befoin 
de refpirer une plus grande quantité 
d’air froid, ôe de ménager fes forces. 
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s’abftient de tous les mouvemens qui 
ne font point abfolument néceflaires. 

On a pu voir dans la théorie de 
cette cîaffe le befoin qu’ont les afthma- 
îiques, & tous ceux qui ont la courte 
haleine, de refpirer une plus grande 
quantité d’air, & combien ils en font 
avides. Cette avidité vient de la per» 
ception confufe qu’ils ont de la né- 
ceffité dont il eft pour l’entretien de 
la faculté vitale, & de la crainte que 
le cœur ne s’affoibliffe, comme cela 
paroît par la foiblelTe & l’intermittence 
du pouls, par le refroidiflement des 
extrémités, qui efl inféparable de l’ac¬ 
cès de i’afthme , lorfqu’il eft fort Sc 
qu’il dure quelque temps; à quoi l’on 
peut ajouter que les battent ens du cœur 
font moins fréquens , & la refpira- 
tion fréquente & élevée. Je connois 
des Scholadiques qui attribuent cette 
fôiblefTe du pouls à la petite quantité 
de fang qui paffe du, poumon dans le 
coeur; mais je ne crois, pas avec eux , 
que cela vienne du rétréciffement des 
vailfeaux fanguins du poumon ; car ïi 
cela étoit, il en réfulteroit une fievre 
& une péripneumonie , & non point 
un ailhme. Cette foiblelTe du cœur 
L iy 
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vient de ce que la nature, étant occu¬ 
pée à mouvoir les poumons, n’em- 
plôye pour mouvoir le coeur, queu¬ 
tant de force qu’il en faut pour entre¬ 
tenir la vie ; car comme la faculté fe 
trouve épuifée y fi elle en employoit 
davantage, il ne lui en refieroit pas 
affez pour faire agir les poumons, 6c 
la mort ne tarderoît pas à venir , vu 
que le fang ne peut circuler dans les 
poumons , qu’autant que la refpiration 
fübfiftê , & il faut beaucoup de for¬ 
ce pour l’entretenir dans les afthma- 
tiques. Il arrive dans ce cas la même 
chofe que lorfque les vaifleaux fanguins 
font obfirués ; la nature augmente les 
forces dit cœur, 6c diminue celles des 
membres , pour en faire un meilleur 
ufage, & fournir aux befoins les plus 
prefîans. Lors donc que les bronches 
font obftruées , 6c que-la refpiration 
devient difficile , la nature fupprime 
non - feulement les mouvemens des 
membres qui font inutiles, elle ralen¬ 
tit encore le mouvement du cœur , ne 
lui en laiffie qü’autant qu’il en faut, 
& employé tout ce qui lui refie de 
forces pour lever les obftacles des bron¬ 
ches; de forte que l’afihme efi une 
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fievre des poumons, de même que 
la fievre eft un afihme du cœur, fî 
je puis me fervir de cette exprefiion. 

Pour fe convaincre que c’eftl’ame 
qui dirige & exécute ces mouvemens 9 
il ne faut que confidérer les effets des 
narcotiques, & lès observations qu’on 
a faites fur i’afthme hyftérique. Les 
afthmaîiques , ainfi que Floyer & les 
expériences nous l’apprennent, reçoi¬ 
vent beaucoup de foulagement des nar¬ 
cotiques , lorfqu’on fait les ménager 
comme il faut; fi bien que tel qui ha- 
ktoit auparavant, refpire auffi paifi- 
blement que lorfqu’il fe portoit bien , 
parce que les fenfations étant affou- 
pies, la nature s’apperçoit moins de la 
nécefiité d’accélérer la refpiration , & 
fufpend fon ouvrage. Tout au con¬ 
traire, une femme hyftérique qui eft 
éveillée , & qui s’effraye du moindre 
embarras qu’elle fent dans fes pou¬ 
mons , agite fa poitrine à la moindre 
flimée, ou à la première odeur forte 
qu’elle fent, pour chafi'er cet ©bftacle , 
& refpire avec tant de force, qu’elle 
paroît étouffer; & cela dépend telle¬ 
ment de l’ame , qu’il fuffit d’une paf- 
fion pour lui caufer cet accident. Fm 
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Jîdmont abferve que les femmes hyf- 
tériques font fouvent attaquées d’un 
afthme lorfqu’on les infulte , ou qu’on 
leur tient quelque propos offenfant; 
ce qui prouve que l’afthme ne préfup- 
pofe pas toujours un principe maté¬ 
riel, ni une pituite vifqueufe dans les 
poumons, comme les Humoriftes le 
prétendent; d’ailleurs, Rdmont , Rorfi 
tins , Floyer , n’ont jamais découvert 
dans les afthmatiques èc les épilepti¬ 
ques qu’ils ont ouvertsaucun vice ni 
dans les humeurs ni dans les organes ,, 
ce qui prouve que ces deux maladies 
fie font fouvent occafionnées que pat 
un mouvement déréglé. 

J’ai expliqué fort au long dans la 
théorie de cette claffe , ce qui oblige: 
l’ame à augmenter. & à accélérer la 
réfpiration dans les effouflemens paffa- 
gers, & à la rendre fréquente &. pe¬ 
tite dans les chroniques. C’eft qu’elle 
eft plus ménagère de fes forces lorfque 
la faculté eft afroiblie, & qu’elle les 
difpenfe avec plus de prodigalité lorf- 
qu’elle eft dans fon entier, outre qu’elle 
s’efforce de fournir autant qu’elle le 
peut & qu’il en eft befoin, une plus, 
grande quantité d’air frais, froid. & 
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éîaffique. Gétte quantité d’air doit être 
proportionnée à la chaleur du poumon* 
& la refpiration doit être d’autant plus 
fréquente , qu’il entre à chaque fois 
une moindre quantité d’air dans le pou¬ 
mon , ou qu’il a moins d’élailicité. 

Soit que les petits globules étati¬ 
ques de l’air fe mêlent avec le fang * 
comme fe prétend Bordli , foit, ce qui 
et plus vràifembiabîe, que les poumons 
pompent le fluide éle&rique, qui fert 
comme de nourriture au fluide ner¬ 
veux ; foit enfin que l’air qui dilate les 
poumons, pouffe le fang dans le ven¬ 
tricule droit du cœur ? & entretienne 
fa circulation ,.la nature s’empreffe éga¬ 
lement à augmenter & à réitérer la cir¬ 
culation félon le befoin, comme fi elle 
avoit un fentiment confus de fa nécef- 
fité , ainfi que j’en fuis perfuadé, & 
que Galien l’a très-bien démontré. IL 
n’y a perfonne qui n’ait éproüvé mille- 
fois dans fa vie, combien le retarde¬ 
ment , la fuppreflion & la diminution 
de la refpiration occafionnent d’anxié¬ 
tés ; elles augmentent lorfque l’obffacle 
fubfifte au-delà de quelques fécondés *. 
& elles deviennent à la fin infuppor- 
tables, comme on peut en faire l’effai 



i\x Clisse V. 

fur un animal , &: l’empêchant de ref- 
pirer pendant quelques fécondés ; car 
il fe débat de toutes fes forces pour 
lever cet obfiaele , ce qu’aucune ma¬ 
chine inanimée ne fauroit faire ; & il 
n’y a point d’homme , quelque peu 
inftruit qu’il fait de la mécanique, qui 
puiffe en rendre raifon par les lois 
.feules du mouvement, fans recourir 
à un principe doué de fentiment & de 
mouvement. 

Je ne prétends point au refie attri¬ 
buer les accidens inféparables des ma¬ 
ladies “confiantes aux feuls efforts de 
l’ame , fi ce n’efi dans les maladies 
hyftériques êc autres femblabîes ; car 
ces efforts de la nature fuppofent pref- 
que toujours un principe matériel Sc 
un vice dans les organes ou dans les 
fluides mais il ne s’enfuit pas de là, 
comme les. Mécaniciens le prétendent , 
qu’on ne doive avoir aucun égard au 
principe fenfitif dont j’ai parlé, ni qu’il 
faille Amplement fe borner à corriger 
l’état des fluides & des folides, vu 
qu’on ne fauroit y parvenir fans le con¬ 
cours de ce même principe. 11 efi vrai 
que la nature feule remédie fouvent 
aux maladies , mais cela n’empêche 
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pas que l’art ne doive venir à fon fe- 
cours. 

Comme îa fievre eft un ouvrage de 
la nature, & un effort qu’elle fait pour 
ehaffer les matières morbifiques des 
voies de la circulation,de même l’effou- 
flement eft un effort de ce -même prin¬ 
cipe vital,- pour lever les ©bilacles qui 7 
s’oppofent à la refpiratiori& à l’en¬ 
trée de l’air dans les poumons; & com¬ 
me il n’y a rien de plus pernicieux 
qu’une fievre qui ceffe dans le temps; 
que la matière morbifique a befoin 
d’être évacuée* par la perfpiraîion & 
par les fueurs, comme dans les mala¬ 
dies peffilentielles êc gangreneufes ; de 
même rien n’eft plus funeffe que l’afp- 
née ouïe repos des organes de la ref- 
piration, lorfque la circulation du fang 
languit dans les poumons , & que l’inf- 
piration d’un air vivifiant eft néeef- 
faire, &; il eft inouï qu’un malade dont 
la refpiration ceffe, qui tombe en fyn- 
eope & qui paffe pour mort, en re¬ 
vienne, y en ayant à peine un fur cent 
qui échappe, parce que la refpiration 
n’eft pas moins un fîgne qu’une caufe 
partielle de la vie, & qu’il n’y a point 
d’animaux qui puiffent s’en pafferj.fi 
l’on en excepte les amphibies* 
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On obfervera cependant que la res¬ 
piration peut fubfifter fans que ie Mé¬ 
decin s’en apperçoive, ainfi que Pit¬ 
cairn l’a démontré il y a long-temps ;, 
car nous nous appereevons de la ref- 
piration par l’efpace que la poitrine 
parcourt ep fe dilatant o£ en fe con¬ 
trariant dans un temps donné ; & cet 
efpaee eft au volume d’air infpiré en 
raifon fous-triplée , de maniéré que fi 
cet efpaee devient double ou triple 
le volume d’air infpiré devient huit 
fois , vingt - fept fois plus grand ; de 
forte que ce volume peut augmenter 
ou diminuer confidérablement, ou du 
moins à un point fuffifant, & l’efpace, 
quiefi l’indice de la refpiration * dimi¬ 
nuer au point qu’il ne tombe point fous, 
les fens. D’ailleurs , comme nous n’ap- 
percevons point le mouvement de l’ai¬ 
guille d’ude montre % parce qu’elle met 
beaucoup de temps à parcourir un très- 
petit efpaee r de même fi l’infpiratipn 
ou l’expiration devient plus tardive , 
quand même elle lèroitauffi ample que 
dans l’etat de fanté, nous ne nous ap- 
percevrons point qu’elle fe faffe. 

Suppofons qu’un homme, dont la; 
poitrine fe dilatoit & fe eontrarioit 
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avec une entière liberté , tombe tout- 
à- coup dans une extafe ou dans une 
catalepfie ; Pâme étant tout-à-coup dé¬ 
tournée par la trop forte attention 
qu’elle donne à un autre objet, le pouls. 
& la refpiration, fe ralentiront au point 
qu’on ne les appercevra prefque pas». 
Ôn ne doit pas être fur pris que lavie 
fpbfrfte avec une refpiration aufii foi- 
ble ; car le fàng étant dans ces cas com¬ 
me froid tk figé, il circule lentement, 
& n’a point de chaleur dans le pou¬ 
mon,. & cela étant, l’animal n’a pref- 
que pas befoin de refpirer. Par exem¬ 
ple , ceux qui tombent dans l’eau ôc que 
le froid faifit, perdent la refpiration , 
& ne biffent pas de vivre quelque 
temps., & à proportion que la chaleur 
revient, ôc que la circulation recom¬ 
mence , ils refpirent plus vite & plus 
fouvent, comme il arrive à ceux qui 
crient 6S qui courent. 

De là vient, comme Floyer Va éprou¬ 
vé , que les fubftances rafraîchiffantes 
foulagent les afthmatiques , & que les 
chaudes leur nuifent ; car tout ce qui 
échauffe le fang & qui accéléré fon 
cours, cb;ige à refpirer une plus grande 
quantité de nouvdairj mais il efr difficile 
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d’augmenter & d’accélerer la refpîra- 
tion au-delà d’un certain point, com¬ 
me on l’a vu dans la théorie de cette 
dalle, où il faut pour cet effet un plus 
grand emploi de forces, ce qui épuife - 
la faculté & expofe le malade à une 
mort prochaine , ce que là nature abhor¬ 
re, & c’efî: ce qui occafionne l’angoiffe 
'èz la langueur inféparable de cet état* 
Il eft bon cependant d’ohferver que les 
fubffances rafraîchiffantes qui épaiffif- 
fient le fang, font nuifibles aux afthma¬ 
nques, cl que fi elles font utiles d’un 
côté, elfes- raiifent de l’autre,en épaif- 
fiffant le fang & ralentiilant fon cours; 
e’efi: pourquoi il y a deux indications à 
remplir ; l’ime, de tempérer l’ardeur 
du fang, qui augmente la dyfpnée r 
comme cela arrive dans les fievres & 
dans les maladies inflammatoires ai¬ 
guës; & l’autre , d’entretenir même 
d’augmenter fa fluidité, ainfi que Floytr 
l’a appris par-fà propre expérience. 

Ceux-là n’entendent rien au traite¬ 
ment de l’afthme, qui, guidés par une 
fauffe théorie, travaillent a augmenter 
i’élafficité des vaiffeaux des poumons 
par des toniques, ©u à atténuer les 
phlegmes vifqueux par- des rensede& 
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chauds & incififs, dans le temps qu’il 
faut quelquefois diminuer la force de 
la faculté ck des folides , calmer l’ar¬ 
deur du fang, & refréner Pimpétuofité 
du fluide nerveux par des narcotiques* 
Il eft heureux pour les malades que la 
nature en fâche plus que certains Mé¬ 
decins, & qu’elle fe charge elle-même 
de leur guérifon. Ces Médecins ne 
font jamais plus heureux, dans la pra¬ 
tique , que lorfqu’üs fe conduifent en 
empyriques & qu’ils oublient leur théo¬ 
rie , ou qu’à force d’errer , ils l’afliijet- 
tiflent à la pratique , femblables à ceux 
qui n’ajuflent point la muraille à la ré¬ 
glé , mais la réglé à la muraille, quoi¬ 
qu’elle ne foit mite que pour en diriger 
la conflruclion, 

La vraie théorie eft celle qui eft fon¬ 
dée fur des obfervations réitérées 
exactes , & fur les raifonnemens foli¬ 
des qu’on en tire en forme de corol- 
laires , ainfi que le pratiquent les Ma¬ 
thématiciens, qui fe fervent des obfer- 
vatioas pour rectifier ce qu’il y a de 
défectueux dans la théorie de l’Aftro- 
nomie , de l’Hydraulique & de la Mé¬ 
canique. La faufie eft celle qui n’eft 
fondée ni fur l’expérience ni fur le rai- 



25S Classe V. 
bonnement, telle qu’étoit dans la Phy. 
fique celle de Defcartes , qui a été ad- 
mife dans les Ecoles. Il y a peu de ma¬ 
ladies dont nous poffédions la théorie, 
& cependant nous fommes affez témé¬ 
raires pour vouloir les expliquer tou¬ 
tes , de crainte d’avouer notre igno¬ 
rance devant les malades & les demi- 
favans. Il feroit infiniment plus glo¬ 
rieux à un honnête-homme de confef- 
fer fori erreur & ion ignorance, & de 
fuivre l’exemple de van Helmont , qui 
s’exprime en ces termes, en parlant de 
fafthme. « Je reconnois, dit-il, d’a- 
» voir pallié les maladies , de n’en 
» avoir guéri aucune ,& d’avoir trom- 
» pé tous ceux qui ont ajouté foi à 
mon ignorance ; de forte que je fuis 
^ étonné que tant de grands hommes 
* qui fe distinguent de nos jours dans 
» les Ecoles , n’ayent point encore 
» renoncé aux préjugés de ceux qui 
» les ont précédés. 

La Théorie des anciens Médecins , 
par exemple, de Galien , de Sennert, 
de Riviere , par rapport à ces maladies , 
ell plus fimple, plus folide, & s’ac¬ 
corde mieux avec les principes de la 
Mécanique que celle des modernes. 
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Lorfqu’ils voyoient une accélération 
dans les mouvemens de la poitrine > 
qu’ils y remarquoient plus de force, 
& qu’ils s’appercevoient que les mala¬ 
des étoient foulagés par l’expeôora- 
tion, & par l’infpiration d’un air froid, 
ils regardoient cela comme autant d'ef¬ 
forts de la nature, qui tendoient à une 
bonne fin. Galien confidere trois cho- 
fesdans la refpiration, la faculté motrice^ 
qu’il ne diftingue point de la volonté , 
mais qu’il prétend être d’une nécefiité 
abfolue ; Vutilité , ou la nécefiité de ref- 
pirer pour conferver la vie ; troifiéme- 
ment enfin , la difpojition des inftru- 
mens ou des organes,. 

Tout mouvement, dit-il, eft pro¬ 
duit par la faculté animale , fa vivacité 
fuppofe que cette faculté eft entière 
& robufte, & qu’elle agit en vue de 
quelque utilité , pourvu que la difpo- 
fitibn des inftrumens n’y apporte au¬ 
cun obftacle. Lorfqu’il eft utile que la 
refpiration s’accélère, & que la faculté 
eft affoiblie, elle fe contente de la ren¬ 
dre plus fréquente , fur-tout fi les or¬ 
ganes font affectés de quelque douleur, 
parce que la faculté obtient le but 
qu’elle fe propofe en rendant la ref- 
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piration plus denfe, & que la douleur 
augmente moins que dans le cas ou 
elle eft plus forte, & elle fupplée à 
ce qui manque à la grandeur de la res¬ 
piration en la rendant plus fréquente. 
Foyei fa do&rine dans le livre de la 
dyfpnée Ô£ du pouls, où il explique ! 
clairement d’où vient que dans la dou¬ 
leur de poitrine la refpiration eft fré¬ 
quente & petite ; dans le délire & l’a¬ 
liénation d’efprit, rare, grande & irré« 
guiiere. Floy&r ayant confulté pour la 
guérifon d’un afthnre qui l’afHigeoit de¬ 
puis vingt ans les Auteurs anciens Sc 
modernes, adopta enfin la pratique des 
premiers , ce qui prouve que la réfor¬ 
me que les difciples de Defcartes ont 
voulu introduire dans la Médecine, loin 
de hâter fes progrès, n’a fait que lès 
retarder. 

Ceux qui déduifent les clafies des 
maladies de leur fiege anatomique ^at¬ 
tribuent toutes celles de cette clafie , 
comme l’afthme, la dyfpnée, &c. aux 
poumons. Mais il n’y a qu’une théorie 
fondée fur la vérité qui puiffe afilgner 
à chaque maladie le fiege qui lui eft 
propre , & quoique les fymptomes 
Soient les mêmes dans les maladies dit 
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même genre, il n’eft pas sur que les 
efpeces du même genre ayent le même 
fiege, comme çela paroît par l’exem¬ 
ple de l’afihme. Tous, par exemple , 
attribuent l’afthme humide au poumon, 
comme fiege du principe morbifique ; 
d’autres placent le fiege de i’afihme 
fpafinodique & hyftérique dans les 
mufcles même du thorax , qu’ils fup- 
pofent convulfés & irrités ; Willis attri¬ 
bue i’afihme ftomachique à l’efiomac, 
& d’autres établifient le cerveau pour 
fiege de l’afihme nodurne ou de l’é- 
phialte. Il efi arrivé plufieurs fois qu’on 
a pris pour un afthme pulmonaire des 
maladies , dont après l’ouverture du 
cadavre , le principe s’eft trouvé ou 
dans la cavité de la poitrine , ou du 
médiaftin, ou dans la ftru dure du cof¬ 
fre de la poitrine, & par conféquent 
hors du poumon. Rien n’efi donc plus 
difficile que de déterminer le fiege des 
maladies avant que d’ouvrir les cada¬ 
vres , & par conféquent il y a de la 
témérité de juger des maladies par le 
fiege qu’elles occupent. 

Comme la refpiration ou la contrac¬ 
tion des mufcles de la poitrine efi fré¬ 
quente & accélérée dans les efioufle- 
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mens , & qu’elle, eft involontaire ou 
forcée, il eft évident que ces maladies 
different des fpafmodiques, en ce qu’¬ 
elles affectent les organes de la refpi- 
ration, & non point ceux qui fervent 
au mouvement local des membres, & 
par conféquent qu’elles ne different 
point effentiellement des convulfives, 
& que l’indication de la claffe eft la 
même , je veux dire un effort de la 
nature. Si ces efforts font effrénés & 
inutiles, comme dans les effouflemens 
hyftériquesoccafionnés par les pallions 
de Pâme, il faut les calmer par le moyen 
des narcotiques, au cas que l’efpérance 
.& les fe cours moraux ne fufSfent point. 
Si ces mouvemens languiffent, & qu’on 
les juge néceffaires pour corriger ou 
chaffer la matière morbifique , il faut 
les exciter & les entretenir par les fe- 
cours diététiques & pharmaceutiques* 
S’ils font inutiles, comme dans les cas 
où ils font occafionnés par la gibbofité 
ou la mauvaife conformation de la poi¬ 
trine , il faut les calmer par le moyen 
des émolliens, des anodins ; s’ils font 
tout à la fois effrénés & nuiftbîes, il 
faut employer la faignée, la diete Ô£ 
les narcotiques ; s’ils font modérés ôf 
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utiles, il faut les féconder ; & rien n’efi 
plus utile pour cet effet que les reme- 
des propres à réfoudre la matière mor¬ 
bifique , à la délayer fi elle efl vifqueu* 
fe, entr’autres les béchiques atténuans 
& adouciffans. 


ORDRE PREMIER. 

AN HELA T ION ES SPASMODICÆ. 

En François , Souffles convulfifs . 
Pafflones fpiritualium partium 9 
Gordon j Expirdtionis vida 
Ettmuller. Léfîons de Vexpira¬ 
tion ; EJJbuflemens convulfifs. 

C E font des maladies, ou plutôt des 
fymptomes légers, paflagers, mais réi¬ 
térés, dont la plus grande partie con- 
iifte dans des expirations fonores & 
fpafmodiques; car le hoquet feul fait 
du bruit pendant l’infpiration. Ces ma¬ 
ladies tiennent des fpafmodiques & des 
effouflemens ; & la plupart, comme la 
toux, le bâillement, le ronflement, 
l’éternument accompagnent les autres 
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maladies , & par conséquent n’en font 
■point des fymptomés effentiels. 

Durzt , dans fes Annotations fur Hol- 
lizr , de ajlhmate & de tu£i, a. donné une 
théorie de cette clgffe vraiment méca¬ 
nique & fondée fur la doârine à’Hip* 
pocrau , laquelle, quoique fimple, l’em¬ 
porte fur l’Etiologie des Modernes. : 

I. Ephïaltes i Çochémar . 

Ce mot eft Grec, & compofé de 
deux autres epi SL 'allomai, je faute def- 
fus , parce que ceux qui font attaqués 
de cette maladie s’imaginent qu’un ani¬ 
mal leur faute fur la poitrine pour les 
étouffer. 

Thèmijbn l’appëlle pnîgdlion , à caufe 
de la fuffocation dont elle eff accom¬ 
pagnée , & pnigamon ; Cælius Aurelia- 
nus, cpïbole ^ je preffe deffus, parce que 
les malades s’imaginent ; avoir fur eux 
un f poids qui les étouffe. Diofcoride , 
pnigmon upo ephialton ; Pline , ludïbna, 
Fauni , parce que lés Romains l’attri- 
buoient aux Faunes. Les Modernes 
croient qu’elle eff caufée par certains 
efprits mal-faifans qui errent la nuit ; 
les Anciens l’attribuoient à des Démons 
lafcifs 
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igfcîfs qu’ils appeiloient incubés & fuc- 
cubes, d’où vient qu’on donne les mê¬ 
mes noms à cette maladie: Les Fran¬ 
çois l’appellent incube ; les Lyonnqis, 
chauchevidlle ; Galien & d’autres , épi- 
lepjie nocturne , ajihme nocturne , &c. 

G’eft un genre de maladie périodi¬ 
que qui. attaque les perfonnes qui dor¬ 
ment, & dont le principal fymptome 
eâ une dÿfpnée pendant laquelle on 
s’imagine avoir fur la poitrine un corps 
qui étouffe. 

Cette maladie attaque principalement 
ceux qui dorment fur le dos; elle fe 
rnanifefle par une refpiration plaintive 
gémiffante &: inquiété^., & le malade 
n’eft pas plutôt éveillé, que ion fongé 
& fa maladie difparoilTent. 

L’ame veille , dit Hippocrate , pen¬ 
dant que nous dormons, & s’acquitte 
de toutes les fonctions corporelles, 
comme celaparoitdans l’éphiafte ; car, 
comme l’ame , avertie en dormant de 
l’acrimonie de la femence qui eft dans 
les véficulés, joint à cette fenfation 
les idées acçeffoires qui l’accompagnent 
ordinairement & emploie les moyens 
néceffaires pour fatisfaire fapàlxion,de 
même, lorfqu’ii fe trouve dans les or? 
Tome IF, 
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ganes de la refpiration quelque obila- 
cle qui la gêne, féduite par fon imagi¬ 
nation , elle joint à cette fenfation l’idée 
d’un démon mal-faifant, d’un chat ou 
d’un chien qui l’étouffe en fe mettant 
fur fa poitrine, ou d’une vieille forciere 
qui l’étrangle, & cette idée l’effraie fi 
fort, qu’il s’agite, füe, crie autant que 
le fommeii dans lequel il eft plongé 
peut le lui permettre ; mais il n’eft pas 
plutôt éveillé qu’il reconnoît fon er¬ 
reur , & tous ces accidens s’évanouif* 
fent. 

Dans le cas dont parle Hippocrate , 
le-fonge efl déterminé par l’obftacle qui 
gêne le mouvement de la poitrine ; * 
mais il éft certain que la fuffocation eft 
quelquefois caufée par le fonge qui a 
précédé. Je me fouviens qu’étant jeune 
j’ai'fongéphifieurs fois qu’un chat mon- 
toit fur,mon lit, mais je ne me fentois 
fuffoqué que lorfque je m’imaginois 
qu’ri s’étoit jeté -de mes pieds fur ma 
poitrine ; par eil l’on voit que c’étoit 
fe fonge qui çaufoit ma fuffocation, 
& que Celle-ci n^influoit en rien fur 
mon fonge, comme on le croit pour 
l’ordinaire ; & il fuit de cette obferva- 
tion 3 qü’gncore qu’il n’y ait aucun vice 
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dans la poitrine , l’imagination feule 
peut caufer une dyfpnée confidérable 
accompagnée de fievre , de fueur &c 
d’angoiffes beaucoup plus violentes, 
que fi la caufe-qi^i affeâe notre imagi¬ 
nation agifîoit réellement fur nous. 

1. Êpkialte pléthorique ; Epkialtes pie* 
thorica , Craanen. P. 

Il efi caufé par une pléthore émue , 
par la chaleur du lit, la pefanteur des 
couvertures, lors fur-tout qu’il régné 
un vent du midi, & il attaque ceux qui 
dorment fur le dos, fur-tout fi la plé¬ 
thore augmente par la bonne, chere, 
& par la fuppreffion des flux de fang 
auxquels on eft fujet. Dans ces circonf- 
tances, le fang venant à fe porter au 
cerveau, occafionne des fonges qui font 
accompagnés dans les uns de terreurs 
paniques , dans d’autres d’un écoule¬ 
ment de femence, dans d’autres du co- 
chémar , fur-tout fi les poumons fe 
trouvent déjà afïbiblis, & que le fang 
ait peine à circuler. 

On peut le prévenir par la faignée,' 
la fobriété, en s’abftenant de fouper , 
& en dormant fur le côté, la tête un 
peu élevée. 

2. Epkialte ftomachique; Ephîaltesfiê* 

u A 
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machica , Riviere , appelle par quel¬ 
ques-uns Epilepjie nocturne. P. 

Cette efpece eft caufée par le ven¬ 
tricule , qui fe trouvant rempli d’ali- 
mens qui n’ont pas eu le temps de fe 
digérer , pefe fur le diaphragme, auffi- 
bien que par l’engorgement du cer¬ 
veau , occafionné par un chyle épais 
& abondant qui épaiffit le fang. Ceux 
qui s’éveillent dans l’accès, ont la langue 
fale, des rapports, des naufées & des 
pefanteurs de tête. Les perfonnes cra- 
puleufes qui fe couchent aufîi-tôt après 
avoir mangé, y font fort fujettes, lors 
fur-tout qu’elles dorment fur le dos,: la 
tête de niveau avec le corps. Les en- 
fans y font plus fujets que les adultes , 
& ceux qui mangent beaucoup, plus 
que les autres. A l’égard des fonges, 
ils varient fuivant les mœurs des mala¬ 
des. Ceux que les fervantes entretien¬ 
nent de contes de lutins, de lemures, 
de faunes , & d’autres contes de vieil¬ 
les , s’imaginent en être maltraités en 
dormant; ceux qui craignent les chiens, 
les chats & autres animaux mal-faifans 
pendant le jour, s’imaginent en être 
attaqués pendant la nuit. 

J*a cure exige l’émétique', les cathar* 
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tiques, la fobriété ,1’abftinence du fou- 
per , du vin, des viandes noires, des 
liqueurs fpiritueufes. Au cas que la di- 
geftion languiffe, on emploira les fto- 
machiquesamers, le quinquina, le rha- 
pontic, l’aloès. 

Cette efpece provient de l’ivrefTe, 
de la bonne chere, & fur-tout des dé¬ 
bauches nodurnes, d’où vient qu’elle 
eû plus fréquente que les autres. Les 
fonges dz les fieges des fymptomes 
varient félon le caradere des malades» 
Les libertins rêvent aux femmes, les 
gens de guerre, comme le foldat dont 
parle T y mie , qu’un ennemi les égorge; 
un de mes aqiis s’imaginoit qu’il mon- 
toit un efcalier, & qu’il étoit preffé 
entre deux murailles. L’accès efl paffa- 
ger, & ne demande qu’une cure pro- 
phyladique. 

3. Ephialte caufê par un hydrocéphale ; 
Ephialtes ex hydrocephalo , Lotichii, objl 
lib. 4. obferv.3. Bonet, Sepulchret. tom. 
1.pag, 180. objerv. /. Lower. de corde, 
cap. 1. C. P. 

Un jeune homme mélancolique , fu- 
jet aux vertiges & qui avoit la vue baffe, 
mourut après avoir eu plufieurs terreurs 
nodurnes, & diverfes attaques de co* 
M iij 
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chemar. On rouvrit, ô£ on lui trouva 
le cerveau parfemé de veinés noirâtres, 
couvert de fanie, & le finus gauche 
rempli de mu colite. Le malade penchoit 
toujours la tête du coté gauche. Boms 
rapporte deux autres observations d’é- 
phialtiques dont les fin us du cerveau 
éîoient remplis d’eau , & c’eft ce qui a 
donné lieu à l’opinion que î’éphialte a 
fon fiege dans le quatrième finus du 
cerveau , & que cette férofité s’écou¬ 
lant îorfqu’on a la tête baffe, occafion- 
ne cette maladie. Je fuis perfuadé que 
cette caufe eft extrêmement rare, rien 
n’étant plus ordinaire que de trouver 
de la férofité dans les finus du cerveau , 
ïorfqu’on tarde à ouvrir le cadavre, & 
plus on tarde, plus cette férofité eft 
abondante. On parle d’un Académicien 
d’Oxford qui étoit affligé d’une hydro- 
pifie de poitrine & du cochemar, & 
dans ce cas il eft plus aifié d’avoir les 
fignes.de- cette efpece. Lés hydragc- 
gues , les fêtons, les diurétiques, font 
les remedes qui lui conviennent. Lower 
fe trompe lorfqu’il croit que lés éphial- 
tiques ont toujours un hydrocéphale. 

4. Ephialtc vermineux ; Ephiàkes ver- 
minofa , Èttmuller, de ineubo. P. 
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Cette efpece a Ton fiege dans lé ven¬ 
tricule même , & l’enfant dont l’efto- 
mac eft rempli de vers peut aifémeat 
fonger qu’il a dans l’épigaftre quelque 
choie qui l’épouvante. La frayeur que 
caufe une pareille imagination, excite 
un vrai éphiaite , & l’on voit tous les 
jours des gens à qui une frayeur fubite 
caufe une fuffocation. 

L’indication curative eft manifefte. 

5. Ephiaite s tertianarïa , Foreftus, 
to. obf. 62. P. 

La frayeur & certain fymptome ex¬ 
traordinaire qui tenoit de l’incube- & 
de Pépiîepfie , revenoit tous les foirs, 
& duroiî depuis neuf heures jufqu’à 
onze. Une jeune fille de neuf ans avoit 
tous les trois jours une efpece d’accès 
de fîevre ; fon ventre & fa poitrine fe 
refferroienî, elle refpiroit avec peine , 
elle avoit les yeux ouverts & toujours 
tournés du même côté , elle faififloit 
tout ce qu’elle trouvoit fous fa main 
pour refpirer plus ai Cément, elle répon- 
doit aux queftions qu’on lui faifoit, & 
elle paroiffoit être dans fon bon fens , 
elle ne pouvoit dormir, elle foupiroit 
fans celle, fon ventre s’enfloit, elle 
avoit une grande opprefiion de.poi- 
M iv. 
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îrine, elle refpiroit avec peine, elle 
prenoit fouvent fon haleine, elle étoit 
oppreffée , & elle ne pouvoit parler. 

6. Ephialce hypocondriaque ; Ephiat- 
zes hypocondrïaca , Ettmulîer, de aé/is 
infpïrationc . Voyez Schenckius , Incube 
des perfonnes éveillées ; Incubus vigi- 
lantium , Rhodius, c&ntur. /. ohferv. 64. 
P. L. 

On prétend que î’éphiaîte eft fami¬ 
lier aux hypocondriaques & aux mé¬ 
lancoliques , &• je mets ce ce nombre 
'im certain Prêtre qui s’imaginoit fer¬ 
mement qu’une vieille femme de fa 
connoiffanee alloit le trouver toutes 
les nuits, & le preffoit dans fes bras 
Jufqu’à l’étouffer. Vous trouverez dans 
Eorejîus , lib. 10. une hilioire appro¬ 
chante & fort curieufe. Les émétiques 
font très - contraires à cette efpece ; 
lors fur-tout qu’elle eft compliquée de 
vapeurs, de flatuofités & de la féche- 
reffe des inteftins. Ces flatuofités peu¬ 
vent comprimer le diaphragme ; & fi 
le cerveau efl: difpofé au délire, fi le 
fujet efi craintif & d’un efprit foible, 
lui caufer un délire , qui commence la 
nuit, & dure plufieurs jours. Les re¬ 
mèdes qui conviennent à çette efpece* 
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font les anti-épileptiques, fur-tout la 
graine de pivoine , le cinabre èc la fe- 
mence d’anis. 

Cette efpece ne préfente pas tou¬ 
jours des idées fâcheufes. . Raimond 
Forés dit avoir traité une jeune fille 
qui s’imaginoit en dormant avoir un 
commerce charnel avec: ion amant, &: 
qui fe réveiiloit avec un fentiment de 
pefanteur dans la poitrine, fans voix , 
fans refpiration, le vifage couvert de 
fueur, & une grande pefanteur de tête. 
Craanm rapporte un cas tout fembla- 
• ble , & on peut en voir d’autres dans 
ffeurnius, Forejïus, &c. 

Un nommé Silïmachus .rapporte que 
quantité de perfonnes moururent au¬ 
trefois à Rome de cette pafiion > qui 
s’étoit répandue comme une conta¬ 
gion. Cczllus Aur.dianus rapporte la mê¬ 
me chofe de l’incube, qu’il met au nom¬ 
bre desmaladies!chroniques; mais cette 
efpece n’eft poinîmlïez rconflatée. 

II. Sternutatio ; Eurnument * 

On le définit .une expiration violen¬ 
te , fonore.& fubite, dans laquelle l’air , 
. après .avoir pénétré dansi ? intérieur des 
1 ' M y 
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narines, en fort tout-à-coup avec vid- 
lence , avec un mouvement convulfif 
de ia tête & du tronc. La nature l’em¬ 
ploie pour débarraffer les narines & 
chaffer ce qui irrite la membrane pitui¬ 
taire ; mais lorf^u’il.eft trop grand & 
trop fréquent, il conllitue une mala¬ 
die à laquelle on donne le nom d’é- 
tcrnument . : 

11 y a plulieurs variétés Üèternumem, 
i ç . Uétemument catarrhal , lequel efl 
. caufé par le froid & par le défaut de 
perfpiration dans l’intérieur des nari- 
, nés. 2°. L’éternument occafionné par 
les boutons de la rougeole qui vien¬ 
nent dans le nez. %9'î L’éter nument 
caufé par les ptarmiques violens, tel 
que le fuc d’élaterium, que les payfans 
ont quelquefois l’imprudence de tirer 
par le nez. pour fe guérir de la jaunilfe, 
- ce qui leur attire desfaignemens de nez 
violens , ;& les fait éternuer au point 
de leur caufer la mort: 11 y a un éter- 
nument caufé par des pullules âcres & 
phagédéniques qui viennent dans le 
nez, & qui efl de très-mauvaife efpe- 
ce. 4 0 » il'y aulxi un éternuaient caufé 
par des vers qui s’engendrent dans les 
Êaus frontaux 5 & qui les entait-fortka 
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de même que les autres corps étrangers 
qui s’y trouvent. 5 0 . il y a un éter- 
nument fpontané, dont nous ignorons 
fouvent le principe dans la pratique , 
comme cela paroît par les exemples 
rapportés par Hildanus , Amatus Lujp - 
tanus , &c. 6°. Tel eft encore l’éter- 
nument périodique dont il eft. parle 
dans la Bibliothèque pratiqué àe.Mau- 
get , & dans les Ephémérides des Cu¬ 
rieux de la Nature, y 9 . Il régna autre¬ 
fois un éternument épidémique fi vio¬ 
lent, que la plupart des gens en mou- 
roient, & c’eft de là qu’efi venue la 
coutume de faluer ceux qui éternuent. 
o°. U éternument critique. Hippocrate &C 
Rivière prétedent qu’il eft falutaire daas 
les fievres malignes, &; d’un bon augure 
dans les cas délefpérés. Hippocrate pré¬ 
tend que c’eft un bon ligne lorfqti’une 
femme hyflérique, ou qui a de la peine 
à accoucher éternue ; il arrive cepen¬ 
dant, lorfqu’il éft trop fréquent, qu’il la 
fait accoucher avant terme, o 1 qu’il eft 
fuivi d’hémorragie , Sc même d’un fai- 
gnement de nez. L’éternument ne vaut 
rien dans les ; maladies inflammatoires 
de la poitrine, parce qu’il augmente 
les douleurs. Celui qu’excitent les ptar? 

M v] 
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iniques n’efl: d’aucune utilité dans les 
affections foporeufes , quoiqu’on foit 
- dans l’ufage de les employas. 

Cure. Dans quelque maladie que ce 
puiffe être, il faut, autant que l’on peut, 
commence par détruire le principe, & 
enfuite réprimer les efforts de la natu¬ 
re , au cas qu’ils l'oient trop violens, 
comme dans le cas préfent, ou les dé¬ 
tourner ailleurs. La faignée eft utile 
pour calmer la violence de féternu- 
ment. Les vapeurs de l’eau & du lait 
tiedes, les linimens faits avec du beur¬ 
re, la vapeur des décodions émollien¬ 
tes , faites avec les femences mucilagi- 
ueufes , la racine de guimauve , pro- 
: duifent auffi de très - bons effets. Il 
convient auffi que le malade mette dit 
plomb calciné dans fes narines , pour 
abforber les humeurs âcres qui peuvent 
s’y trouvera 

Rien n’efl: meilleur encore pour cal¬ 
mer les efforts effrénés de la nature, 
que de flairer de l’opium, de tirer fa 
teinture par le nez , Ô£ d’en avaler une 
dofe fuffifante. Dans i’éternument pé¬ 
riodique ,il faut avoir recours au quin¬ 
quina , au karabé, & aux autres and- 
ipafmodiqueso 
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Pour détourner la nature de ces ef¬ 
forts , rien n’eû meilleur que les véft- 
eatoires, du vieux levain faupoudré 
avec du karahé appliqué fur la nuque 
du cou , les ligatures & les frictions 
des extrémités r une nouvelle fâcheufe. 
Si l’on juge par les vapeurs acides qui 
montent au nez qu’il y ait dès matières 
vermineufes dans les premières voies,, 
on ne peut mieux faire que d’employer 
les anthelminîhiques*. 

III. O s ced o , Bâillement ; en 
Grec, Kafmodia ; & dans plu- 
fleurs Auteurs,. O [citation 

On le définît : Une ouverture invo¬ 
lontaire & réitérée de la bouche. Il 
confifie- dans une infpiration naturelle ^ 
lente & long-temps continuée, ac¬ 
compagnée^ dé l’ouverture convulfive 
de la bouche , & fouvent de pandicu¬ 
lation & de tiraillement dans le corps 
& dans les membres, & fuivie pour 
l’ordinaire d’une expiration courte It 
fonore. 

Le Comte Buchner, en 175 S, Mi- 
'■ chd Alberti, en 1737, & Fréd. Walther * 
en 1738 , ont écrit fort au long fut le 
bâillement. 
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Il eû précédé de pefanteur dans le 
corps, de laffitude, d’une langueur, ou 
d’une inertie de poitrine, de la ftupeur 
de i’efprit, d’ennui, d’affoupiflément, 
d’un engourdiffement dans tout le 
corps , & de pareffe ; & tous ces fymp- 
tomes ceflent au moyen d’une inlpira- 
tion lente , profonde & long - temps 
continuée, ou du bâillement. 

Au moyen de I’infpiration ample 8c 
profonde qui accompagne le bâille¬ 
ment, toutes les véficules pulmonaires 
fe dilatent, la circulation du fang dans 
les poumons s’accélère , les vifceres 
du . bas-ventre font comprimés , les 
yeux larmoient ,1a faîive 'coule en 
abondance , l’ouie s’émouffe , on fent 
une efpece de bourdonnement dans la 
tête., le conduit d’Euftache fe dilate , 
la parole fe perd, la pérfpiration aug¬ 
mente, i’ame éprouve une efpece de 
volupté, 8c l’homme devient plus dif- 
pos 8c plus alerte. 

Ce qu’il y a d’étonnant, eft qu’après 
avoir commencé à bâiller volontaire¬ 
ment 8c par maniéré de jeu, ce mou¬ 
vement devient dans la faite involon¬ 
taire , forcé 8c convulüf, 8c force ceux 
gui nous voient bâiller 3 à bâiler à leur 
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tour, malgré qu’ils en ayent. C’efl 
là une preuve que la nature ne fait 
qu’exécuter ce que la volonté a com¬ 
mencé, & qu’il eft au pouvoir de 
celle-ci de le retarder même de le 
prévenir. Une paillon fuffit même pour 
le {Imprimer tout-à-fait ; & il paroît 
par là que les mouvemens convuîfifs 
dépendent beaucoup des facultés de 
l’ame. 

1. Ofcedo parties , Roederer. differt. 
de ojcitatione in enixu , tySc). P. 

Ce fymptome eft funefïe dans les 
femmes qui accouchent, & annonce 
un carus mortel. 

2. Bâillement fébrile ; Ofcedo. febrilis. 

Les bâillemens réitérés annoncent 

l’accès des fievres intermittentes , &c 
font les avant-coureurs des fievres ca¬ 
tarrhales & exanthémateufes. 11 régna 
autrefois à Rome une éternument épi¬ 
démique & mortel, qui étoit quelque¬ 
fois fuivi d’un bâillement également 
fimefie, ce qui a donné lieu à ce que 
rapporte Polydore Virgile , à la coutume 
qu’on a de faire le ligne de la croix fur 
fa bouche lcrfqu’on bâille. Le bâille¬ 
ment efl: dangereux dans les hémor¬ 
rhagies, &: Bruçhner prétçr.d d’après 
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Sehrod.tr , qu’il annonce toujours des 
convulfions mortelles. Les remedes qui 
lui conviennent font les antiipafmodi- 
ques & le quinquina. 

3. Bâillement flomachique; Ofctdo 
Jlomachica, P. 

Les grands repas font ordinairement 
fuivis d’affoupiffement & de bâille- 
mens, & ceux-ci précèdent fouvent 
la cardialgie & la colique. 11 fe trouve 
cependant beaucoup de perfonnes fu- 
jettes aux indigeflions & au dégoût, 
dont l’edomac fe trouve fouîagé lorf- 
qu’elles bâillent. Les anciens ont cru 
que le bâillement étoit occafionné par 
des vapeurs qui diftendent le ventri¬ 
cule jde i’œfophage; & l’on peut voir 
par là à combien d’erreurs l’expé¬ 
rience feule eû fujette. Paulin a vu un 
. bâillement & une épilepfie occafion- 
née par les vers de l’eftornac, & par 
- des faburres vermineufes, que les ver¬ 
mifuges ont guéries. Les enfans nou¬ 
veaux nés bâillent fréquemment , & ce 
bâillement leur eû falütaire. Cette ef- 
pece provient d’un vice de i’edomac , 
& demande des flomachiques & des 
cathartiques. 

4. Bâillement hyfiériquç ; Ofcedo kyf 
g&rica, P» 
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Les vapeurs font prefque toujours 
précédées de bâiUemens fréquent 
Hoechjletter & Kiedün ont connu plu- 
fieurs jeunes filles dont les ordinaires 
avoient été fupprimés, qui avoient 
tous les jours à certaine heure mar¬ 
quée un bâillement fi -violent, qu’il 
leur caufoit des maux de tête & les 
rendoit malades ; il y en eut une en- 
tr’autres dont la mâchoire fe luxa. Les 
femmes enceintes font très-fujettes au 
bâillement, tant à caufe de la luppref- 
fion de leurs menflrues, qu’à caufe de 
la foiblefie de leur eflomac, & de, la 
difpofition qu’elles ont aux vapeurs* 
Dans cette efpece, il faut avoir recours 
aux anti - hyffériques, & pendant la 
groffeffe, à la faignée* 

IV. Le Hoquet ; en Latin,, 
Singultus ; en Grec, Lygmon 
& Lyngon en Anglois , Hic - 
cock i en Italien , Singhioryo. 

Le hoquet confifie dans une refpir 
ration précipitée, fonore &c convulfive.. 

Caufe. Effort de la nature tendant â 
chaffer, à l’aide des dépreffîons réité¬ 
rées du diaphragme, ce qui l’incom- 
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mode au voifinage de l’orifice fupérieur 
de l’eftomac ; les Galéniftes prétendent 
que la caufe du hoquet efi: un effort de 
la faculté expultrice du ventricule. 

Le principe prochain du hoquet eft 
tout ce qui irrite , gêne , incommode 
l’effomac, principalement fon orifice 
fupérieur, de même que l’extrémité de 
l’œfophage & le diaphragme, foit que 
ces parties foient affeftées de dou¬ 
leur, foit qu’elleS en foient exemp¬ 
tes; l’habitude contribue auffi beau¬ 
coup à produire le hoquet, de forte 
que de volontaire qu’il étoit d’abord, 
il devient enfuite naturel & forcé ; il 
ne faut pas plus d’irritation pour l’ex¬ 
citer que pour faire naître la pandicu¬ 
lation ou le bâillement ; l’imagination 
feule fuffit Peuvent pour le produire ou 
le renouveller, comme elle fait à l’é¬ 
gard des naufées; il fuit de là que Pé¬ 
tiologie du hoquet efi encore fort obf- 
cure. 

i. Hoquetpajjager ; jîngultus acciitn- 
talis , Jîngultus tranjitonus , Fred. Hoff¬ 
mann. Med. Rat. de Jingultu. B. P. 

C’eff celui qui efi occafionnée (à) 
par un défaut de maffication , par des 
alimens avalés avec trop d’avidité, fur> 
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tout s’ils ne font pas délayés par une 
boifîbn fufHfanîe; (F) par une boiiTon 
trop froide, (c) par un air froid, III. 
Trailes, ufus opii falubris & itoxïus , &c. 
de Jingultu; (/) par l’odeur de l’efprit 
de vitriol; Hecquet, de Jingultu , cap. 
iS ; (e) par les pleurs ; Éaller elem. 
phyfiol. tom. 3 ; (f) par le rire ; ( g) par 
la toux, &c. 

Cette efpece qui doit fon origine à 
des caufes légères & paffageres, fé 
difiipe ou d’eüe-même, ou en fufpen- 
dant pendant quelque temps la refpira- 
tion, en avalant de l’eau lentement & 
d’un feul trait, en excitant une douleur 
dans quelque partie du corps, en pro¬ 
curant l’éternument. Les affe&ions de 
l’ame, telles que la frayeur, la colere, 
l’admiration , la honte, &c. excitées 
tout* à-coup , peuvent auffi diffiper 
cette efpece de hoquet. 

2. Hoquet des gloutons ; Singultus ah 
alimentis. B. P. 

Cette efpece eft produite par des 
alimens (a) pris en trog grande quan¬ 
tité, Frédéric Hoffmann, l'.c. G or ter , 
Fr axis. med. Jy(î. de Jingultu ; (f) trop 
âcres, Hoffmann. Tralles , Gorter l. c. 
(c) actuellement froids, Tiœceuslib. III, 
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cap . J. Riviere, /æor£. infreq. obf. r, 
(d) arrêtées dans l’œfophage, Holk. 
rius fchol. de Jingultu , Tabor, p. 2.40. 

Lesgloutons, les jeunes gens voraces, 
les enfans à la mamelle qui fe gorgent de 
lait, font fujefs à la première variété, qui 
efl occafionnée plutôt parlaquantitéque 
par la qualité des alimens : c’efl: au con¬ 
traire la qualité trop âcre des alimens, 
& non leur quantité qui produit la fé¬ 
condé variété ; le hoquet peut cepen¬ 
dant être l’effet de ces deux principes 
réunis. Gatinana a obfervédes hoquets 
accafionnés par l’ufage des oignons, 
de l’ail, du gingembre; l’eau froide, 
les pulpes des fruits aqueux, les fucs 
de citron, de grofeiiles , &c. délayés 
dans l’eau, produifent la troifieme va¬ 
riété, fur-tout fi on en augmente le 
froid par l’addition de la glace ; ces 
principes font d’autant plus nuifibles 
qu’ils font doués d’un plus grand degré 
de froid, & qu’ils agiffent fur un corps 
fort échauffé par quelque caufe que ce 
foit ; le hoquet qui en réfulte eft quel¬ 
quefois très-violent & de très-longue 
durée ; celui dont parle Timceus , fut 
très-opiniâtre ; Riviere fait auffi men¬ 
tion d’un pareil hoquet qui fut très- 
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violent pendant plufieurs mois ; Hoüe- 
nus cite un exemple de la quatrième 
variété : « Une jeune, fille, dit-il, ayant 
v> mangé une trop grande quantité de 
» poumon de bœuf, fentit une pefan- 
v> teur confidérable à l’eftomac, eut 
» des naufées & vomit ; un morceau 
» de poumon, s’étant arrêté dans l’oe- 
» fophage , il lui furvint un hoquet 
» continuel & douloureux qui l’empê- 
» choit d’àvaler ; on parvint, par le 
» moyen des ventoufes & d’autres re- 
» medes, à faire fortir le corps étran- 
» ger, & le hoquet difparut. 

La première & la fécondé variété fe 
diflipent pour l’ordinaire d’elles-mêmes, 
ou parle feul fecours de la nature, qui 
s’efforce de fie délivrer de ce qui l’in¬ 
commode ; fi cependant elles duroient 
trop long temps, les fecours indiqués 
dans la variété (a) font l’eau tiede bue 
abondamment, le vomiflement excité 
parle moyen des doigts introduits dans 
la bouche, les lavemens irritans , de 
fortes infpirations & expirations qu’on 
excite en courant, en fautant, en mon¬ 
tant à cheval, en criant ; Téternument 
artificiel; enfin de doux cathartiques, 
de . légers émétiques ; ajoutez à ces re- 
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medes, les épithemes fpiritueux& aro- 
matiqnes, de même que les ftomachi- 
ques, qui aiguillonnent par leurs parties 
aromatiques les fibres de l’efiomac. Les 
remedes indiqués dans la variété- (b) 
font ffeau tiede, les décodions d’orge, 
l’eau de poulet, le petit-lait, l’huile 
d’amandes douces, les lavemens émoi- 
liens , enfin les purgatifs les plus doux 
& les anodins. Les fecours indiqués 
dans la variété (c) font une boiffon 
tiede & aromatique,; les bains chauds, 
le vin, les épithemes éehauffans; les 
confe&ions dans lefquelles entre l’o¬ 
pium, telles que la thériaque, le mi- 
thridate, le diafcordium, &c. La va¬ 
riété (d) exige qu’on pouffe dans i’efto- 
mac ou qu’on faffe fortir par le vomif- 
fement le corps étranger arrêté dans 
l’œfophage. Voyez dans Platner & dans 
les autres Auteurs de Chirurgie & princi¬ 
palement dans les Mémoires de VAcadémie 
Royale de Chirurgie , t. i. les différens 
moyens foit mécaniques, foit phyfi- 

3 ues, qu’on emploie pour attirer en 
ehors ou pour faire tomber dans l’ef- 
tomac les corps étrangers arrêtés dans 
l’cefophage ; on peut aufiî employer, 
pour cet effet , les remedes qui appli- 
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qués fur l’épigaftre font naître le vo- 
miffement ; les anodins n’ont guere 
lieu dans la première & derniere va¬ 
riété , fi ce n’efl peut-être pourappaifer 
les mouvemens convulfifs qui peuvent 
fubfifier s quoique la matière morbifi¬ 
que foit détruite , ou pour difîiper l’o¬ 
rage que peut exciter le vomitif. Hoff¬ 
mann affocie, dans ce cas, les anodins 
aux purgatifs, mais l’illufire Tralles pré¬ 
tend qu’il efl plus à propos de faire 
précéder les purgatifs. 

3. Hoquet cdufèpar la cacochylie; Sin - 
quitus a cacochyüa. B. P. 

Cette efpece efl: produite par une 
matière (a) gluante & vifqueufe. Eplu¬ 
mer. Ferdinand, hiff med. 43 ; Hoff¬ 
mann. I. c. & obferv. 5 ; (£) douée de 
beaucoup d’acrimonie, Tralles l. c, 
Gorter l. c. (c) ou par la fupprefîion 
d’une fievre tierce ; le hoquet efl dans 
ce cas périodique, ainfi que la fievre. 

La première & la fécondé variété de 
l’efpece précédente ne different de 
celle-ci, dans laquelle elles fe changent 
fbuvent, que par un moindre degré 
d’intenfité de la caufe morbifique. Les 
faburres nichées dans les premières 
voies donnent naiffance à plufieurs e£* 
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peces de hoquet, tels que le hoquet ca» 
chedique, le hoquet fébrile, le vermi¬ 
neux, le venteux, le hoquet produit par 
une diarrhée ou une dyuenterie arrêtée 
trop tôt, &c. on reconnoît Pefpece 
dont ils’agitici par les lignes qui annon¬ 
cent la préfence d’une faburre épaiffe, 
gluante ou fort âcre, bilieufe^ acide , 
falée ; point de fievre; rien qui annonce 
la cachexie ou la préfence des vers ; 
aucun des fympîomes qui accompa-. 
gnenîles autres efpeces de hoquet pro¬ 
duit par la cacochylie. La cure eft la 
même que celle des variétés (a) &C 
(£) de Pefpece précédente, 

La troifîeme variété efï périodique , 
au lieu que les deux premières n’obfer- 
vent aucun période ; Hoffmann fait men¬ 
tion d’un hoquet furvenu à la fuite 
d’une fievre tierce qu’on avôit diffipée 
par Pufage précoce du quinquina, avant 
que les premières voies fuflent fuffi- 
famment évacuées ; ce hoquet qui n’é- 
toit accompagné ni fuivi d’aucune py¬ 
rexie , oblervoit exadement le type 
de la fîevre tierce ; on le fît ceffer, en 
évacuant par des lavemens & par un 
purgatif approprié, les faburres qui en 
. étoient le principe. 
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4. Hoquet vermineux ; Singultus à ver- 
mibus , Ramazzini , Conjl. epid. p. ixj* 
Trailes, l. c. p.i 08 , Gorter, /. c. B. P. 

Cette efpece eft occafionnée par des 
vers qui irritent Peftomac &: les intef- 
tins où ils font nichés. On trouve dans 
tous les auteurs les lignes qui annon¬ 
cent la préfence des vers dans les pre¬ 
mières voies ; la cure exige principale¬ 
ment l’ufage des antivermineux, dont 
on doit faire un choix convenable, 
ainfi que des purgatifs qui font auffi 
très-utiles, ayant égard à la nature des 
fymptomes qui accompagnent le ho¬ 
quet, au tempérament du malade, à la 
fenfibilité & au degré de chaleur des 
premières voies, &c. 

5. Hoquet venteux ; Singultus à flati- 
bus, Sennert. med. pracl. lib.3. de Jîn- 
gidtu ; Riviere, de Jîngultu , l. c.p. 112 . 
Tralles, l. c.p. nz. B. P. 

Le hoquet venteux fe manifefte par 
la fortie des vents, & préfente deux 
variétés ; la première eft compliquée de 
faburre dans les premières voies, & a 
beaucoup de rapport avec le hoquet 
produit par la cacochylie ; il faut dans 
ce cas commencer par évacuer la fa¬ 
burre , qui engendre les vents & donne 
Tome IF. N 
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lieu au hoquet , & avoir recours en- 
fuite aux remedes fédatifs ; la fécondé 
variété , qui a beaucoup de rapport 
avec le hoquet produit par la mobilité 
des nerfs, n’eff compliquée d’aucune 
faburre, étant l’effet des contractions 
fpafmodiques des premières voies. Re¬ 
mèdes : linimens extérieurs ; application 
de ventoufes, de linges chauds; thé¬ 
riaque , opium, ambre, mufe, &c. dou¬ 
ce compreffion du bas-ventre. 

6. Hoquet produitpar des médicamens ; 
Singultus à medicamentis. A. P. 

Les médicamens qui donnent lieu au 
hoquet, font (æ) les vomitifs , Frid. 
Hoffmann, de jingultu y Cl. Haller, elem. 
Phyfiol. tom. 3. de Jingultu; (£) les ca¬ 
thartiques, Hoffmann , l. c. Haller, ex 
Portefaix , ibid.pag. 18. K), (c) les re- 
inedes âcres, irritans, Raglivi , Op. pag . 
2.5 z. Sydenham, tom. 1. pag. 43. ( d ) 
les remedes trop rafraîchiffans, Schenc - 
±ius , de Jïngultûs curatione , obf. 1. hiff 
morb. UratifLav , ij00. pag. iÿj. 

Les remedes draftiques, foit vomitifs , 
fait purgatifs, capables d’irriter, de ron¬ 
ger, d’enflammer les premières voies, 
donnent fouvent lieu au hoquet. Les 
fubftances greffes, huileufes, mucila- 
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gineufes, émulfives ; le lait, le petit 
lait, la crème ; les tifanes & les bouil¬ 
lons de poulet, de veau, &c. en un 
mot, tout ce qui peut adoucir, éner¬ 
ver l’aâivité du remede draftique, & 
diminuer la fenfibilité de l’eftomac & 
■des inteftins , ce font là les meilleurs 
remedes qu’on puifle employer dans 
ce cas; fi malgré ces fecours les mou- 
vemens convulfifs continuent ou de¬ 
viennent plus vioîens, & menacent 
la vie du malade, on aura recours aux 
anodins. On obfervera qu’il faut em¬ 
ployer ces fecours à propos > avant que 
l’inflammation fe foit établie dans l’ef- 
tomac & dans les inteftins ; on tra¬ 
vaillera enfuite à reftaurer les forces 
du malade affoibli par les évacuations 
copieufes qu’a occafionnées le remede 
draftique. Voye^ le hoquet caufé par 
V inanition. 

Lomnius & Hdvichius ont obfervé 
que le hoquet étoit fou vent l’effet de 
l’ufage immodéré des juleps rafraîchif- 
fans dans les maladies fébriles. Le vin 
& les remedes carminatifs diflipent ce 
hoquet. 

L’antimoine diaphorétîque, pris in¬ 
térieurement . a fouyçnt fait naître le 
N ij 
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hoquet, au rapport de Baglivi ; Syden¬ 
ham. l’a obfervé plufieurs fois dans le 
nombre des fymptomes produits par 
un remede trop irritant, qui agit avec 
violence fur l’eftomac & ieS parties 
voifmes ; la femence d’anis &; les au¬ 
tres remedes qu’on vante comme fpé- , 
cifiques, ne furent d’aucun fecours ; 
mais le diafcordium pris à une forte 
dofe, diiîipa l’orage. 

ViLluffre Tralles fait mention d’un 
hoquet produit par un vomiffement 
violent & opiniâtre ; ce hoquet, qui 
fouvent eft d’un très-mauvais augure , 
fuivant Hippocrate , a beaucoup de rap¬ 
port avec la première variété. La cure 
efl précisément la même que celle du 
vomifl'ement dont il eft l’effet. 

7 . Hoquet caufé par des poifons; S in - 
gultus à venenis. A. P. - 

Le hoquet peut être occasionné par 
des-poifons (æ) pris intérieurement, 
Mead de venenis. tint. 4. Haller, b. c. 
ex Bruningio ; Timæus , lib. y. caf. 4 
& y. Barbette , prax. med. lib. 4. cap. 2 . 
ou (b) infinués dans le corps par le 
moyen d’une plaie, Hoffmann, l. c, 
Sennert, de vipera.& feorpione. 

Bmningius a obfervé un hoquet occa- 
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fionné par le : fuc fétide de lambrufque, 
pris intérieurement; la ciguë, l’euphor¬ 
be , Phuile de vitriol, Ont auffi produit 
le même effet , aü rapport de Mead 9 
■ de Timceus , de Barbette ; quant à la 
cure, qui a beaucoup de rapport avec 
celle de l’efpece précédente, conîuîtez 
les Auteurs cités, & fur-tout Villuflre 
Mead. 

Le hoquet entre dans le nombreux 
cortege des fympîomes, produits par 
les plaies venimeufes de la vipere, du 
fcorpion, &c. On trouvera la cure de 
cette efpeee amplement détaillée dans 
P excellent ouvrage de Mead fur lespoifons 9 
& dans notre dijfertation fur les animaux 
venimeux de la France:. 

8. - Hoquet occajionné par Finanition ; 
Singultus ab inanitione , Cl. Tralles, 
Le. A. P. 

Tel eff celui qui eft caufé (à) par un 
vomiffement exceffif, Hippocrate , fiU. 
7. aph. 3. (fi) par un flux de ventre trop 
abondant, idem fictif, aphor. 4. (c) par 
une hémorragie immodérée , idem fict. 
5 . aphor. 3. Hoffmann, l.c. (d) par 
l’excès de Vénus, Tralles , /. c. &c. 

Tralles prétend avec raifon, qu’on 
ne trouve pas toujours dans les Au- 
N iij 
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leurs une explication fatisfaifante de 
cette efpece de hoquet. Riviere eft fur- 
pris que Traites n’en ait pas trouvé la 
vraie caufe dans le cours irrégulier du 
fluide nerveux dans les mufcles, irré¬ 
gularité à laquelle l’inanition donne 
lieu, fuivant Riviere ; qu’il me foit per¬ 
mis de m’éloigner du fentiment de ce 
grand homme , dont la théorie fur le 
hoquet produit par l’inanition , n’eff 
pas plus heureufe que beaucoup d’au¬ 
tres. Le hoquet, dont il s’agit, eft l’ef¬ 
fet du dernier effort que fait la nature, 
ne fachant plus de quel côté fe tour¬ 
ner. Les anciens croyoient que cette 
convulfion s’opéroit de la même ma¬ 
niéré que le cuir defféché fe racornit; 
ils difoient en conféquence que l’ina¬ 
nition occafionnoit dans les nerfs une 
rétraction d’où naît la convulfion ; 
théorie aufli ridicule qu’elle efl: ancien* 
ne. Il efl: certain que toute convulfion 
efl l’effet de la violence, avec laquelle 
le fluide nerveux fe porte dans les 
parties. La théorie qui attribue le ho¬ 
quet dont il s’agit, à la preflion iné¬ 
gale des vaiffeaux du cerveau , n’efl: 
pas moins fauffe ni moins répugnante 
aux lois de l’hydrodynamique. 
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Cette efpece, dont quelques variétés 
ont beaucoup de rapport avec les pre¬ 
mières variétés de la fixieme oc de la 
feptieme efpece, eft occafionnée par 
des évacuations exceffives qui la pré* 
cedent &: la cara&érifent, telles font 
le vcmiflement fpontané ou excité par 
l’art , la diarrhée , la dyâenterie, la 
paffion céliaque , la maladie noire, 
les hémorragies provenant de caufes 
internes ou externes , l’efiufion de la 
femence par le coït, la pollution, &c. 
Sydenham avoue ingénument qu’ii mit 
inutilement en œuvre tous les reïTorts 
de lbn efprit pour découvrir la vraie 
caufe de ce hoquet, qu’il employa en 
vain pour le diffiper, la femence d’anis, 
& les autres remedes qu’on regarde 
comme fpécifîques, & que, ce qui lui 
réuffît le mieux, fut le diafcordium 
prefcrit à forte dofe , c’eft-à-dire, à 
la dofe de deux drachmes ; Riviere pres¬ 
crivit aufli avec fuccès deux grains d’o¬ 
pium , pour faire ceffer un pareil ho¬ 
quet. 

Le traitement de cette efpece de ho¬ 
quet exige beaucoup d’art & de pru¬ 
dence ; il faut d’abord détruire la caufe 
de l’inanition, fi elle fubfifte encore, 
N iv 
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par le moyen des remedes appropriés 
au traitement du vomiflement, de la 
diarrhée , de l’hémorragie , &c. On 
aura recours enfuite aux reftauràns & 
aux analeptiques, ainfi qu’à l’opium, 
qu’on peut employer en qualité d’af- 
tringent, s’il eft. à propos de fupprimer 
l’évacuation ; on doit fur-tout y avoir 
recours lorfque l’évacuation eft fi ex- 
ceffiye , qu’elle menace la vie du ma¬ 
lade. Voyez Fred. Hoffmann , §. /y. 
7 - ■ ■ 

9. Hoquet fébrile ; Singultus febrilis, 

A. P. 

Les fievres accompagnées de ho¬ 
quet font ou (a) continues, Gourraigne , 
defeb. cap . 2. ou (fi) rémittentes, Hoff¬ 
mann , l. c. & obji 6. Gorter , Le. & 
de feb. typho ; ou. (c) intermittentes, 
Traites ) l. c. Gorter, L c . 

Le hoquet fymptomatique, accom¬ 
pagne un grand nombre de fievres 
continues , foit légères foit graves, 
que les anciens appelaient fievres fin- 
gultueufes , ( febres Jingultuofas ) ; ce ho» 
~<qüet revient quelquefois par interval¬ 
les; d’autres.fois, il eil continu, avec 
des redoublemens pendant tout le cours 
de la fievre ; on l’obferve non-feule- 
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ment dans les fievres aiguës, telles que 
les fievres putrides , ardentes, mali¬ 
gnes , mais aufii dans celles qui font 
beaucoup moins dangereufes, comme 
les fynoques, & même les éphémères 
produites par la faburre des premières 
voies. Ce fymptome a aufii lieu dans 
les fievres intermittentes , furvenant 
quelquefois dans l’intervalle des ac¬ 
cès , & alors il eft occafionné par les 
faburres des premières voies ; d’autres 
fois paroifiant dans le temps du froid 
fébrile-, ou pendant le cours du paro- 
xyfme, quoique les premières voies 
forint exemptes de - faburre , ou en. 
aient été purgées ; ce fymptome efl 
dans ce cas, tantôt-léger, tantôt vio¬ 
lent & urgent. Je ne finirais pas fi je 
voulois rapporter ici les différentes hif- 
•toires de hoquet, ob'fervé dans les fiè¬ 
vres , & dont les Auteurs font men¬ 
tion» Lorfque la fië-Vrë-ëft-'légërê ,àvëc 
des lignes de faburre dans les premiè¬ 
res voies, on difiingue- le hoquet qui 
l’accompagne-, de celui qu’on nommé 
cacochylique, par la préfënce de là 
fievre qui n’a- pas lieu dans celui-ci ; 
lors , au- contraire, que la fievre eft 
violente , daagereûfe- continue otf 
N v ' 
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rémittente, ou du nombre des fievres 
d’accès pernicieufes; il eft aifé alors de 
diflinguer le hoquet dont il s’agit, par 
la préfence de la fievre aiguë', & des 
fymptomes efFrayans qui l’accompa¬ 
gnent. Le hoquet fébrile différé du ho¬ 
quet inflammatoire , en ce qu’il n’efl 
accompagné d’aucune inflammation lo¬ 
cale ; il différé du hoquet critique, & 
de celui qui eft produit par la rentrée 
d’une matière âcre, par les lignes que 
nous expoferons dans la onzième & 
la douzième efpece. Profper Alpinns 
avertit que le hoquet eft toujours à 
craindre dans les fievres ; il efl en effet 
d’un très-mauvais augure dans celles 
qui font graves & d’un mauvais carac¬ 
tère ; mais on remédie aifément à celui 
qu’on obferve dans les fievres légères 
continues, rémittentes ou intermitten¬ 
tes, foit qu’il ait lieu dans les intervalles 
des accès, ou pendant les paroxyfmes; 
on ne redoute pas même le hoquet dans 
les fievres d’accès d’un mauvais carac¬ 
tère , quand on connoît bien l’effica¬ 
cité de la méthode employée par Tord, 
pour diffiper les fymptomes efFrayans 
dont les fievres d’accès font quelque-* 
fois accompagnées,. . 
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Nous préfentons fous deux points 
de vue la cure des hoquets fébriles, 
qu’il feroit inutile de détailler plus au 
long; i 9 . ces fortes de hoquets parti¬ 
cipent toujours plus ou moins de la 
nature de ceux qui font produits par 
des matières âcres ; & lorfque la ma¬ 
ladie eft violente , ils font craindre tôt 
ou tard l’inflammation, & enfin la gan¬ 
grené de la partie afle&ée ; les 
moyens de les difliper, font les mê¬ 
mes que ceux qu’on employé pour 
détruire les fievres dont ils font fymp- 
tomes. La méthode curative que VilL 
Traites propofe contre le hoquet qui 
furvient dans le commencement des 
fievres épidémiques douées d’un mau¬ 
vais caraâere,mérite l’attention des Pra¬ 
ticiens ; lorfque ce fymptome furvient 
dans l’état d’une fievre maligne, Tralles 
veut qu’on s’abflienne alors des re- 
medes anodins, quoiqu’il n’ignore pas 
qu’on les ait employés avec fuccès en 
pareil cas, & que tous les Praticiens 
s’accordent à les prefcrire, lorfque les 
autres remedes font inutiles. Il ne me 
convient pas de contredire un aufli 
grand homme ; j’ai cependant peine à 
croire quel’ufage des anodins ne puiife 
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pas avoir lieu dans aucun cas des fiè¬ 
vres dont nous parlons ; l’hifloire que 
je vais rapporter femble prouve/ le 
contraire : le Gardien des Récollets de 
Montpellier étoit attaqué d’une fievre 
tierce continue très-grave , 64 d’un 
très-mauvais caraâere ; chacun des pa» 
roxyfines le jetoit dans un affoupiffe- 
ment carotique , qui reffembloit beau¬ 
coup a l’apoplexieles faignées,l’émé¬ 
tique & les çatartiques énergiques fou- 
lagerent un peu la tête du malade. Il lui 
Turvint le cinquième jour delà maladie, 
deux fymptomes effrayans ; favoir, une 
jauniffe très-intenfe,&un hoquet opi¬ 
niâtre ,qu’on difiipaenfin parle moyen 
.de l’eau de poulet,, des adouciffans, 
des lavemens, des purgatifs doux, & 
du remede de Riviere , compofé du fy- 
rop de limon & du fel d’abfintheau¬ 
quel on ajouta du diafcordium & de 
l’eau de lis. On obferva que de tous 
les remedes employés pour détruire 
ce hoquet formidable, celui qui réuf- 
fxt le mieux ,.fut la potion, dans laquelle 
entroit le diafcordium ; auflî en conti¬ 
nua-t-on l’ufage par cueillerées pen¬ 
dant plufieurs jours de fuite. Le hoquet 
qui furvient dans le froid des fievres 
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intermittentes. n’exige pas une cure- 
différente de celle du froid fébrile ; s’il 
fe préfente dans une fievre d’accès 
comme un fymptome formidable & 
urgent, il faut auffi-tôt que les premiè¬ 
res voies ont été fuffifarament éva¬ 
cuées, employer la méthode de Werlhof 
ou de Tord , laquelle confrfte à pref- 
erire le quinquina promptement & à 
forte- dofe ; on diffipe par ce moyen- 
& la fievre &c le hoquet; fi ce fymp¬ 
tome eft fi violent , qu’il menace le ma¬ 
lade d’une mort prochaine , il faut, fans 
s’embarraffer des faburres des premiè¬ 
res voies, avoir promptement recours 
au quinquina pris à forte dofe. On fera 
attention de ne pas arrêter trop tôt une 
fievre d’accès ordinaire, fans avoir au 
préalable fuffifamment évacué lès pre¬ 
mières voies , dans la crainte de faire 
naître le hoquet périodique, dont nous 
avons fait mention dans la-troifième 
efpece. 

IG. Hoquet caufè par Tinftàmmation 
de quelque partie ; Singultus ab inflam- 
madone , Hoffmann, h c, Tralles, /. c. 
A. Pi 

Les parties dont l’inflammation don¬ 
ne quelquefois heu au hoquet;, font 
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(æ) l’œfophage, Goner , l. c, (fi) le dia¬ 
phragme, Barrere , obf anat. p. iy8. 
(c) le ventricule , Forejlus , lib. 18. obf ,! 
12. (d) les inteftins , idem ibid. (e) le 
foie , H'ippoc. fecl. y. aphor. ty. Celfe , 
l. 2. c. y. (/) les reins , Bonet ,fepul- 
ckret. de fingultu , obf. 3. (g) la veffie 
urinaire, idem obf. 8. (A) la matrice, 
G orrcens, définit, med. (i ) le cerveau & 
fes membranes , Hoffmann, l. c. Heur- 
nius in aphor. Hippocr. 3 . fecl. y. 

Le hoquet inflammatoire a beaucoup 
de rapport avec l’efpece précédente ; 
toutes les fois qu’on l’obferve, on doit, 
par un pronoflic fage & prudent, met¬ 
tre à couvert fa réputation ; c’efl le 
confeil d’ Hoffmann : on connoît cette 
efpece par les lignes génériques du ho¬ 
quet par ceux qui annoncent une 
inflammation dans quelques-unes des 
parties ci-deflus mentionnées. Voyez 
la troifieme clafji des maladies. Si nous 
voulions expofer la cure qui convient 
à chaque variété, nous aurions à par¬ 
courir prefque tous les genres des ma¬ 
ladies inflammatoires ; il fuflit de faire 
obferver ici que le hoquet dont il s’agit, 
n’exige point une cure dilférenîe de 
celle qui convient à la maladie inflam- 
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matoire dont il efl l’effet ; on doit donc 
le combattre par l’ufage des antiphlo- 
giftiquës appropriés au genre & à l’ef- 
pece de l’inflammation; l’ilîuûre Tralles 
prétend qu’on ne doit jamais faire ufage 
des anodins dans les inflammations des 
vifceres ; je laiffe aux Praticiens à dé¬ 
cider, fi ces remedes employés avec 
les précautions convenables, ne peu¬ 
vent pas avoir lieu dans certaines cir- 
conflances. 

11. Hoquet critique ; Singultus criticus 
Tulpius, obf. med. I.4. c. xS. Hoffmann, 
Le. A. P. 

Il furvient quelquefois dans le déclin 
d’une fievre continue , un hoquet re¬ 
marquable par fa fréquence & fa lon¬ 
gueur , lequel efl occafionné par une 
bile âcre, & par des aphtes qui irri¬ 
tent l’orifice de l’eflomac ; ce hoquet 
moins dangereux qu’effrayant, dure 
fouvent douze jours ; un nommé Ifaac 
éprouva vers la fin d’une fievre conti¬ 
nue, un hoquet qui le tourmentoit 
nuit & jour, au point qu’il n’ofoit ni 
boire, ni manger, ni même parler ou 
fe mouvoir ; il n’en fut délivré qu’au 
bout de douze jours, par l’évacuation 
.d’une bile extrêmement âcre qui étoii 
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fortement adhérente aux membranes 
de l’eftomae ; on a obfervé plusieurs 
fois ce Symptôme en pareil cas. On dis¬ 
tingue ce hoquet des autres efpeees en 
ce qu’il Survient dans le déclin des fie-- 
vres & vers les jours critiques, lors¬ 
qu'il paroît déjà des lignes Salutaires 
de coction , Sur-tout dans les urines : 
on doit regarder ce hoquet comme un 
ligne avant-coureur de vomiffement ou 
de diarrhée, & lorSque l’une ou l’autre 
de ces évacuations a lieu vers le dou¬ 
zième Jour, il ceffe tout-à-fait par le 
moyen de l’expulfion qui Se Sait par 
haut ou par bas , de la matière âcre qui 
irritoit l’effomac, Tulpiùs. 

1 2 : . Hbquet ocçajîonnépar une mltafiar 
fe ; Singuleüs à metajlajî. P. 

Ce hoquet efl l’effet de l’irritation 
qu’excite Sur le diaphragme ou Sur l’e£ 
tomac, une matière âcre, (a) éryfipé- 
lateuSe , Hoffman L e. (b) miliaire, Por¬ 
tefaix apud Halleri ’&bzm. pbiÿf.l. c. ( c ) 
pourprée . Traites l. c.p. 100. (ff) arthri¬ 
tique, Velfch. Hecatojl. II. obj. 64. (e) 
rhumatiSmale ; cette matière le dépoSe 
Sur le diaphragme ou Sur l’effomac, ri 
lorSau’au lieu- d’être portée à-l’exté¬ 
rieur du corps, - elle refle entièrement 
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ou en partie dans l’intérieur, foit que 
les forces vitales nè fuffifent pas pour 
fon expulfion , foit que fon tranfport, 
qui commence à fe faire , foit inter¬ 
cepté par l’effet d’un mauvais traite¬ 
ment ; 2°. lorfque cette matière déjà 
dépofée à l’extérieur , rentre tout-à- 
coup , foit d’elle-même, foit par quel¬ 
que faute du malade ou du Médecin, 
& fe jette enfuite fur les parties inté¬ 
rieures. 

Quant à la cure , elle exige qu’on 
faite attention à la maladie principale , 
& qu’on faffe enforte d’attirer la ma¬ 
tière âcre vers les endroits 011 elle doit 
fe dépofer; on emploie, pour cet effet, 
les opiats, les diaphorétiques, & mê¬ 
me les remedes capables, d’animer les 
forces vitales , lorfqu’il y a peu ou 
point de fievre ; on ramollira les par¬ 
ties fur lefquelles. on veut attirer la 
matière morbifique , par le moyen des 
topiques émoliiens , des fomentations 
tiedes, des bains tiedes , &c. Ou on les 
irritera à l’aide des véficatoires. 

13 . Hoquet , caufé par urijlux de ven¬ 
tre ; Singultus ab alvijluxu , Hoffmann 
L c. Cautelce . //. & obf. u. Traites. 

Le. A. K 
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Le hoquet fument fouvent à la fuite 
d’une diarrhée ou d’une dyffenterie que 
l’on a arrêtée trop tôt par l’ufage des 
narcotiques, desaftringens ou d’autres 
remedes ; on doit l’attribuer aux fabur- 
res retenues imprudemment dans les 
premières voies , & dont il falloit au 
contraire faciliter l’excrétion. Hoffmann 
avertit que cette efpece de hoquet efl 
très-dangereufe, Sz qu’elle exige un 
prompt lecours : les fubftances huileu- 
fes, les tifanes de poulet, de maigre 
de veau, le petit lait, les lavemens 
émoüiens , les doux cathartiques, en 
un mot tout ce qui peut adoucir l’a¬ 
crimonie des humeurs & rétablir le flux 
de ventre, remplit l’indication que pré¬ 
fente cette efpece de hoquet. 

14. Hoquet occaflonné par la fup - 
preffion du flux menflruel ; Singultus à 
menoflafl , Tralles, /. c. p. /07. Hoff¬ 
mann /. c. obf. /. Schurigius Parthenol. 
p. zi. N. P. 

Si le fang menflruel ne s’écoule pas 
dans le temps fixé par la nature à fon 
évacuation, ou qu’ayant déjà coulé, 
il ne reparoiffe pas dans les périodes 
ordinaires, par quelque caufe que ce 
foit ; fi enfin fon flux actuel s’arrête fu- 
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internent 9 foit de lui-même , foit par 
l’effet de quelque caufe extérieure , il 
en réfulte fouvent un hoquet, auquel 
donne lieu l’engorgement produitdans 
l’effomac ou dans le diaphragme, par 
le fangqui auroitdû, s’écouler; il confie 
par des obfervations réitérées, que la 
fuppreflion du flux hémorroïdal a fou- 
vent fait naître un pareil hoquet à des 
fujets en qui cette évacuation étoit au¬ 
trefois régulière : cette efpece revient 
ordinairement par périodes plus ou 
moins longues. La principale indica¬ 
tion confifle à procurer ou à rappeller 
le flux menflmei : on preferit pour cet 
effet, les faignéesde pied, lespédilu- 
ves, la décoétion des plantes emmena* 
gogues dont on reçoit la vapeur dans 
le vagin, les demi-bains , les bains en¬ 
tiers, les fricïions faites avec un mor¬ 
ceau de drap de laine fur le pubis , les 
cuiffes, le périmé ; les lavemens, les 
eaux minérales, les remedes propres à 
faire couler les menffrues, principale¬ 
ment la racine d’hellebore noire & l’a-» 
loès : on empîoira une méthode cura¬ 
tive analogue pour rétablir le flux hé¬ 
morroïdal, lorfqi’il efl retardé ou fup- 
primé. 1 
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Il fuit de ce qu’on vient de dire, 
que la fuppreffion de toute efpece 
d’hémorragié devenue habituelle peut 
donner lieu au hoquet , & que la 
principale indication confifte à rappel- 
1er l’écoulement fupprimé ; on doit 
en dire autant des évacuations féreu- 
iès, quand elles font devenues habi¬ 
tuelles. Vandermonde rapporte à ce fu- 
jet un exemple finguîier ( Journal de 
Médecine , Juillet ) il s’agit d’un 
hoquet périodique produit par la fup- 
prelîion des menftrues , ainfi que par 
la ce dation d’une évacuation de féro- 
fités, lefquelles provenant de l’eflo- 
mac fortoient abondamment par la bou¬ 
che. Ce hoquet rebelle à tous les re- 
medes qu’on lui oppofa, ne ceffa que 
par le retour du flux féreux. 

15. Hoquet caufè par une ifchurie ; 
Singultus ab ifchuriâ , D. Gloxin, Dif- 
fert. de ifchuriâ, Monfpelii ij6i. A. P. 

Le hoquet furvient fouvent dans plu- 
fieurs efpeces d’ifchuries, foit vraies, 
foit fauffes ; il eft évident qu’il ne re- 
connoît d’autre caufe matérielle que 
l’urine dont l’écoulement eft arrêté. 
La terminaifon de ce hoquet varie fui- 
vant l’efpece d’ifchurie dont le pronof- 



JpaJmodiques. Hoquet. 
tic efl le même que celui du hoquet 
qui l’accompagne. M. Gloxin a exami¬ 
né attentivement chacun des principes 
qui donnent naiffance à i’ifchurie, &c 
il a affigné pour chacun les remedes les 
plus propres à le difEper. 

16. Hoquet caufé par une tranfpira - 
don arrêtée ; Singultus ab adïapneujtid , 
Hoffmann. I. c. Thef. §. //. & meth. med. 
§. 4. Riviere, cent. 3. obferv. 42. Car. 
Raygerus M. n. c. dec. 1. ann. 6. B. P. 

Le hoquet furvient fouvent à la fuite 
d’une tranfpiration arrêtée, quand l’hu¬ 
meur à tranfpirer fe jette fur i’eftomac. 
ou fur le diaphragme, ce qui peut arri¬ 
ver, iorfqu’on s’expofe à un air froid, 
lorfqu’on marche nuds pieds fur un 
pavé froid, lorfqu’on tient, contre fa 
coutume, la poitrine trop long-temps 
découverte jl’immerfion dans l’eau froi¬ 
de j le temps de gelée, le vent du nord 
Iprfqu’il eû violent, &c. produifent 
auffi: le même effet ; nous avons vu 
plus haut que les boiffons froides en 
étoient fouvent l’occafion ; plufieurs 
Médecins attellent, cpie dans les fiè¬ 
vres aiguës & exanthemateufes, l’arrêt 
de la tranfpiration oa des fueurs par 
quelque caufe que ce foit, donne fou- 
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Cure. Il faut relâcher les fibres refier* 
rées par le froid , & rappelier les 
humeurs du centre à la circonférence ; 
on remplit cette double indication par 
le moyen des remedes ufités contre le 
hoquet produit par des boiflons froi¬ 
des. Voye^ la variété (c) de la fécondé 
efpece. 

17. Hoquet caufè par une douleur (<z) 
de colique , Hoffmann l. c. Tralîes L c. 

(b) Iliaque , Hippocr. fecl. y. apk. 10. 

(c) Dysentérique , Traîles L c. (dé) Dy - 
furique , Bonet. Sepidchret. de urinis , dijf. 
ârd. D. P. 

Cette efpece efi: l’effet d’une vio¬ 
lente douleur qui a fon fiege dans des 
parties voifines de l’eflomac ou du dia¬ 
phragme , ou même dans des parties 
éloignées de ces vifeeres, mais qui ont 
avec eux, par le moyen des nerfs, un 
certain degré de fympathie : cette ef¬ 
pece a beaucoup de rapport avec le ho¬ 
quet inflammatoire ; le principal ligne 
qui la fait connoître & qui la diftingue 
de toute autre efpece , eft la préfence 
d’une maladie de douleur, fimple ou 
compliquée de quelque évacuation. 

Pour établir le diagnofiic de cette 
efpece de hoquet, il faut faire atten- 
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tion à la caufe qui produit la douleur , 
laquelle feule préfente l’indieatien cu¬ 
rative , qui confiée à combattre la ma¬ 
ladie principale ; quant au traitement 
qui convient aux différentes efpeces de 
colique, de dyffenterie, de paffion ilia- 

Î iue , de dyfurie, qu’on confulte à ce 
ujet les écrits des Auteurs. 

18. Hoquet occafionnc par P étrangle¬ 
ment ou Virritation d’une hernie ; Singul- 
tus ab herniâJlrangulatâ velirritatâ. A. P. 

L’étranglement des hernies des in- 
teftins, de l’épiploon , de la veffie, 
donne lieu au hoquet, ainfi qu’à plu¬ 
sieurs autres fymptomes que je pâlie 
fous filence ; tous ces effets peuvent 
auffi être produits par la feule irrita¬ 
tion d’une hernie inteflinale ou de celle 
de la veffie. Les lignes qui font coa- 
noître la préfence des hernies ci-deffus 
mentionnées, joints aux lignes qui an¬ 
noncent leur étranglement & leur irri¬ 
tation , diftinguent l’efpece de hoquet 
dont il s’agit. On trouve ( Claffe 1. Ord. 
6 . ) le caraûere générique de l’entéro- 
cele, de l’épiplocele, du cyftocele, de 
même que le diagnoftic & le pronoffic 
de l’étranglement & de l’irritation de 
ces hernies. La méthode curative qui 
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convient à ces accidens, eft la feule 
qui puiffe faire cefîer le hoquet dont il 
s’agit. 

19. Hoquet produit par une plaie ; S in* 
gultus à vulnere. A. P. 

Les plaies - qui donnent naiffanceaü 
hoquet, font celles (a) du diaphragme, 
Bonet , Sepulchr. dejing . Gol de Vilars , 
tom, 3. p. 277. {b) de l’eftomac, Bonn 
ihid. Sennert, med.praB. 1 .3. de vulner. • 
ventdculi , Col de Vilars ibid. p. 2ÿi.'. 
Faudac, des plaies r p. 5 03. (c) des intef- 
tins , Col de Vilars ibid. pag. 292. {/) 
du colum, tranf. philof. voL 4g»p. /. 3 
37. Bonet, fipuïchm. ibid . 

Perfonne n’ignore que le hoquet eft 
un des fymptomes qui furviennent aux 
plaies des parties ci - defliis défignées ; 
cette efpece de hoquet eft très-grave, 
fon pronoftic eft fondé fur celui de la 
plaie; on trouve fon diagnoftic dans 
tous les livres de Chirurgie ; fa cure 
eft la même que celle de la maladie 
principale dont il eft l’effet. Foyei les 
Auteurs de Chirurgie.- 

20. Hoquet purulent ; Singultus pu* 
rulemus. A. P. 

Le hoquet eft quelquefois occafion- 
né par une matière purulente prove¬ 
nant 
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nant (a) d’un ulcéré d’eftomac, Riviere„ 
obferv. communie. /. Tralles , 1 . c. 
d’un uîcere du diaphragme, Tralles ibid. 
(c) d’un ulcéré des inteftins , Hercul. 
Saxonia de Jing. c. 4. (d) d’un empye- 
me, Brunnerus apud Borellum , de Jing . 
ou enfin (e) d’un ulcéré extérieur, 
Tralles, l. c. 

Les ulcérés du diaphragme , du ven¬ 
tricule & des inteftins, donnent fou- 
vent lieu au hoquet, lequel peut aufti 
être occalionné par une matière puru¬ 
lente formée, dans d’autres parties in¬ 
térieures , ou même à la fuperficie du 
corps ; mais qui, ayant été pompée par 
les vaifleaux abforbans, fe dépofe fur 
l’eftomac ou fur le diaphragme, foit 
qu’elle fe répande dans la fubftance de 
ces vifeeres, foit qu’elle s’arrête à leurs 
furfaces, ce qui revient au même ; le 
diagnoftic de cette efpece de hoquet 
eft fondé, 1 °. fur les lignes qui annon¬ 
cent la préfence d’un ulcéré né dans 
l’eftomac ou dans le diaphragme, à la 
fuite d’un abcès ou d’une métaftafe; .. 

fur les lignes qui font eonnoître 
l’empyeme; 3 0 . furie caraftere généri¬ 
que du hoquet ; 4 0 . ajoutez à ces fignes 
le defféchement d’un ulcéré externe. L$ 
Tome IF. O 
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pronoftic de cette efpece de hoquet eil 
le plus fou vent fimefte ; fa cure eftla 
même que celle de la maladie princi¬ 
pale ; la Chirurgie fournit des moyens 
propres à triompher de la variété ( [d ) ; 
on trouve dans les Auteurs de Méde¬ 
cine différens remedes contre le ho¬ 
quet produit par un ulcéré intérieur ; 
ce que nous Venons de dire & ce qu’on 
a lu dans la douzième efpece fuffit pour 
indiquer la cure qui convient à la va¬ 
riété (e). 

Le hoquet qu 'Hoffmann attribue à 
une férofité âcre épanchée dans la poi¬ 
trine , a beaucoup de rapport avec la 
variété qui réfulte de l’épanchement de 
pus dans cette même cavité ; ce hoquet 
obfervé par Hoffmann fut très-violent 
&: mortel dans l’efpace de treize jours. 

21. Hoquet produit par une gangrené 
(a) interne , Hoffmann , /. c. obf. g. 4. 
(A y. externe y Hippocr. de fracturis , §. 
tz. 38. Tralles l. c, A. P. 

Cette efpece de hoquet eil un ligne 
certain de mort prochaine, foit qu’elle 
furvienne dans les maladies aiguës & 
inflammatoires, foitqu’elîe ait lieu vers 
la fin des maladies dolorifiqües , éva- 
cuatoires, étiques, telles que la-cardial- 
gie, la colique, la dyfTenterie, le ma- 
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rafme, & d’autres maladies de mauvais 
caraétere ; le hoquet annonce , dans 
tous ces cas, une cataftrophe prochai¬ 
ne , la gangrené s’étant emparée des par¬ 
ties intérieures, comme le démontre 
fouverture des cadavres. Le hoquet 
qui furvierit à la fuite d’une gangrené 
extérieure, n’eû pas d’un meilleur au¬ 
gure, comme le prouve un grand nom¬ 
bred’exemples, tels que i ç . une he- 
vre maligne avec hoquet, laquelle, 
fuivant I’obfervation <¥Hippocrate, s’an¬ 
nonça à la fuite d’un fphacele occa- 
fionné par une contuflon du calca¬ 
néum , & par une fraâure du fémur & 
du bras ; 2 0 . deux cas de fraôure du tibia 
fuivis de gangrené ; 3 0 . un phlegmon 
gangreneux furvenu à un ulcéré du 
pied : l’illuftre Traites obferva , dans 
tous ces cas , un hoquet violent & in¬ 
curable , excité par le virus gangreneux, 
lequel, pompé par les vaiffeaux abfor- 
bans, s’étoit jeté fur le ventricule ou 
fur le diaphragme. 

21. Hoquet caufépar des aphtes 
naiffantes & permanentes , Traîîes /. c, 
(è) qui dijparoijfent , les croûtes tombant 
ou étant déjà tombées , Tuîpius, objèrvm 
O y 
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med.lïb. 4. c. 24. Sy àenham. Jched. mo~ 
nit. de. jiova febris ingrejju. A. P. 

On connoît cette efpece par les li¬ 
gnes génériques du hoquet, & parla 
préfence d’une fievre accompagnée 
d’aphtes : le hoquet furvient dans dif¬ 
férentes périodes de cette fievre , pa- 
roiffant quelquefois dans le temps de 
fon accroiffement ou de fon état ( c’eft 
le cas de la première variété), lorfque 
les aphtes commencent à naître à l’ori¬ 
fice fupérieur de l’eflomac &: dans l’œ- 
fophagé, d’oîi elles montent enfuite de 
là au gofier & dans la bouche, cette 
éruption attaque quelquefois en premier 
lieu la langue & la bouche pour paffer 
enfuite par degrés au gofier & à l’œfo- 
pbage ; d’autres fois le hoquet ne fur¬ 
vient que dans le déclin de la fievre , 
& e’efl alors le cas de la fécondé va¬ 
riété, qui efl très-ennuyeufe & très-in¬ 
commode. 

La première variété efl très-dange- 
reufe , lors fur - tout que les aphtes 
montent de l’efiomac au gofier; le 
danger efl: moindre, lorfque cette érup¬ 
tion defcendau lièu de monter; la cure 
de cette variété efl la même que celle 
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des aphtes qui montent ou qui des¬ 
cendent , elle conMe dans Image des 
adouciffans & des émolliens les plus 
doux ; capables de procurer la chute 
des croûtes, fans caufer d’irritation 
aux parties qui en font le fiege & qui 
font très-fenflbles. Tulpius ÔC Syden¬ 
ham prétendent que la fécondé variété 
eft exempte de danger, à moins qu’elle 
ne Soit mal traitée ; furvenant vers le 
déclin de la fîevre , lorfque les croûtes 
font tombées, cette variété efi occa- 
lionnée par l’excoriation de la mem¬ 
brane interne de l’œfophage & de l’ef- 
tomac , & par la fenfibiiité & la phlo- 
gofe des endroits excoriés, prefque 
tout ce qu’on avale alors redouble le 
hoquet. Les remedes indiqués font des 
loks huileux & adouciffans, des boif- 
fons douces , auxquelles on ajoute du 
fyrop de méconium , & qu’on prend 
fréquemment &c en petite quantité à 
la fois. Sydenham prétend que cette 
maladie fe diffipe enfin d’elle-même, 
à moins qu’on n’accable le malade de 
remedes inutiles, & c’eff alors la faute 
du Médecin fi le malade meurt ; s’il 
arrive que les aphtes & le hoquet qui 
en refaite , foient rebelles & opiniâ- 

O iij 
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très ; Sydenham eft d’avis qu’on frffe 
prendre au malade du quinquina &. du 
lait écrémé, prétendant que cette mé¬ 
thode eH plus fure , que toute autre 
pour diffiper ces fymptomes. 

23. Hoquet produit par U excoriation 
de Lœfophage , Gorter, L e. ou de Cef- 
tomac , Foreitus, Rb. 8. obf. 1.2. Tralies 
Le. A. P. 

Lorfque îa mucofité de Pœfophage 
fe trouve enlevée par quelque fubôan- 
çe âcre ou déterfive qu’on a avalée , ü 
en réfulte un hoquet qu’on diffipe en 
avalant de l’huile, des boiffons dou¬ 
ces èc mucilaginêufes , Gorter 1 . c. 

Lorfque la tunique veloutée de l’ef- 
îomac ne fe trouve point iabréfîée par 
cette mucofité, qui dans l’état de fan- 
té doit l’humeder, le feui contacl des 
boiffons, même purement aqueufes, 
peut faire naître la cardialgie & le ho¬ 
quet. Les remedes drafiiques, foit vo¬ 
mitifs , foit purgatifs, peuvent enlever 
à l’eflomac cette mucofité, dont la pri¬ 
vation peut auffi être l’effet de l’extrê¬ 
me vieilleffe, comme il confie par l’e¬ 
xemple que cite Forejlus , en parlant 
d’une femme âgée de quatre-vingtsans, 
laquelle fut fujette pendant fix mois à 
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un hoquet qui revenoit de temps en 
temps : les adouciffans & les incraf- 
fans furent les feuls remedes qui la fou- 
lagerent. L’iiluflre Traites employa con¬ 
tre la fécondé variété les fubflances 
émulfives, huileufes, mucilagineufes , 
gélatineufes, il n’eut recours à l’opium 
que dans les cas de néceflité. 

24. Hoquet occafonnépar les affections 
du cerveau , Tralies , l. c. par Les plaies 
de ee'vifcere , Hoffmann l. c. (a) par les 
plaies , les contujions de la tête , Ci. Im¬ 
bert, tkef. pro reg. cathed. vac. (£) par 
les fractures du crâne , Gorter, L c. (’c ) 
par la commotion , Imbert l, c. A. P. 

On peut dire en général que le ho¬ 
quet occafionné par les plaies ou les 
contufions du cerveau, par les fractu¬ 
res du crâne & par les commotions de 
toute la tête , ed d’un très-mauvais au¬ 
gure. Le pronoflic &£ la cure que la 
Chirurgie établit pour les affections ci- 
deffus mentionnées , conviennent par¬ 
faitement au hoquet qui en ed l’effet. 
La principale indication confide à pro¬ 
curer la révulfion des humeurs qui fe 
portent à la tête. Traites penfe que les 
narcotiques font ici plus nuifibles qu’u¬ 
tiles ; fi le hoquet fubfifie , quoiqu? 

O iv 
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l’on en ait détruit les caufes ci-deffus 
ciéfignées , Gorter eft d’avis qu’on em¬ 
ploie , pour le faire ceffer, les remedes \ 
antifp afmo dique s. 

Il eft inutile de ranger fous un titre 
particulier le hoquet que l’on obferve 
quelquefois dans les maladies de délire,, 
telles que la mélancolie, la manie, le 
tranfport, &c. ni celui qui accompa¬ 
gne quelquefois les maladies convuî- 
fives, foiî univerfelles , foit particuliè¬ 
res , telles que l’épiîepfie, l’éclampfie, 

&c. j’oblerverai feulement qu’on a lieu 
de ioupçonner que la caufe du hoquet 
eft la même que celles des maladies 
qu’il accompagne , & qu’on doit le 
combattre par les mêmes remedes que 
l’on emploie contre ces maladies. 

.2.5. Hoquet nerveux; Singultus nervo- 
Jus , Hoffmann 1 . c. Traites /. c. L. P. 

Cette efpece eft familière aux per- 
fonnes foibles & délicates , aux hypo¬ 
condriaques , à celles qui font fujettes 
aux vents , aux femmes hyftériques, 
&c. Les fecours indiqués font, 1 °. ceux 
que nous avons propofés pour le ho¬ 
quet accidentel; 2 9 . les epiats , les 
antifpafmodiques. Voy&{ la fécondé va¬ 
riété de la cinquième efpece; 3°. les 
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ïemedes indiqués contre l’hypccon- 
drerie & l’àffeéHori hyitérique. L’on, 
peut dire en général que les meilleurs 
remedes dont on puiffe faire ufage dans 
ces deux genres de maladies , font les 
bouillons de poulet ou de veau, lé 
petit lait, les antifpafmodiques , tels 
que les racines de pivoine, de valé- 
rianne fauvage , les feuilles d’oranger, 
la poudre de guttete, &c. ajoutez â 
ces remedes les bains , i’ufage des eaux 
minérales d’Eures, d’Alais , de Vais , 
le lait d’âneffe, &c. 

2 6. Hoquet virulent ; Singultus viru~ 
lentus. C. P. 

Les virus fcorbutique & fyphiîiti- 
que, lorfqu’iîs attaquent l’eftomac ou 
le diaphragme, peuvent donner lieu au 
hoquet ; c’en ee qu’atteflent plufieurs 
Auteurs-, entr’autres Hoffmann l. c. 
Tralles L c. Aftruc, de mot b. ven. lib. g, 
-cap.-p. §,f). le-diagnostic de cette ef- 
peée eft fondé fur-les Signes qui annon¬ 
cent la préfence du fcorbuî ou de la 
vérole ; confultez à ce fujet l’illufîre 
Lind , Traité dufcorbue , & le célèbre 
Afiruëyde morb. v'ernr. Le pronoftic y 
- ainfi que la cure de cette efpece de 
feoqtle£, eSb lé même' que celui de ks 
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maladie principale. On doit corriger le 
vice fcorbutique des humeurs par des 
remedes appropriés que ie paffe fous 
filence , pour ne pas paroître compile?! 
l’illuftre Liud ; le hoquet vénérien ne 
cede qu’au mercure, dont je préféré 
les frictions adminiftrées fuivant la, 
méthode qu’on fuit à Montpellier; je 
ne défapprouve pas cependant les mé* 
thodes de van Swieten , de Keyfer , de 
Levret. 

27. Hoquet cachectique ; Singultus ca- 
checticus , Bonet med.fept. lih.S.fect. S. 
fihjèrv. 6 . Hoffmann /. c. Tralles Le. C. P. 

Voici ce que dit Tralles de cette ef- 
pece : « Un amas de matières glaireu- 
» ' fes & pituiteufes nichées dans les 
» plis du ventricule & des inteftins, 
» fait quelquefois naître dans des fu- 
» jets cachectiques un hoquet chroni- 
» que, continu ou périodique, accom- 
» pagné quelquefois 4e vomiffement ». 
Hoffmann s’exprime ainfi au fujet de 
cette même efpece de hoquet : « Le 
» hoquet chronique & périodique atta- 
» que fquvent les fujets cachectiques 
» dont le foie eft vicié ; il eft l’effet 
» d’une bile devenue fort âcre , & qui 
» irrite les tuniques nerveufes de l’ef- 
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» tomac & du duodénum ; Lentilius in 
» Jatromn. p. 28G. fait mention d’un 
» pareil hoquet qu’il obferva dans un 
» fujet cacheâique , & qui fubfifta juf- 
» qu’à ce que le vomiffement furvint. 

La cure de cette efpece de hoquet 
confiée dans l’ufage des aromatiques, 
des ffomachiques, des martiaux, des 
atténuans, des amers , des évacuans, 
dés eaux minérales, & enfin des reme- 
des propres à corriger l’acrimonie de la 
hile ; les anodins feraient ici plus nui- 
fibles qu’utiles. 

28. Hoquet mécanique produit (a) par 
un fquirre du foie ou par Vadhérence de ce 
vifcere au ventricule , Bonet, Jèpulohr. de 
fing. obf.8. (f) par unfquirre du pancréas , 
idem ; (c) par Üépiploon entré dans la poi¬ 
trine , Thom. Bartholin, cent. G. obferv. 
65 , ou conjidérablement augmenté de vo¬ 
lume & tirant Fejlomac en enbas , Vefal. 
Anat. lib. 5 . cap. 4. (dé) par la luxation, 
dune vertebre du cou , du dos ; Bachmayer 
de Jingultu ; Rhodius, cent, u. obf. Gté 
(e) par des os , Hoffmann l. c. (/) par 
la luxation , la fracture , la diflorjîon d'une 
'Cote , Fernel, lib. G. cap. 3. Albertus , 
dijf. de fing. Tralies y l. c. (g) par la 
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dcpnjjîon du cartilage xiphoide , Femeî 

4 c. T. 

Les exemples de cette efpece de 
hoquet ne font pas fréquens. On eon- \ 
çôit aifément que le foie , le pancréas, 
l’épiploon, & les autres vifoeres voi- 1 
fins de Pefiomac, lorfqu’ils font con¬ 
sidérablement augmentés de volume , 
affe&éê de quelque tumeur, ou qu’ils, 
ont contrée adhérence aveel’effomac; 
peuvent, par la pre filon qu’ils exercent 
fur ce vifcere, donner naiffance au ho¬ 
quet ; & en effet, les obfervations des 
Auteurs prouvent que ce fymptome; 1 
dépend quelquefois de ces principes. 

11 n’eff pas. toujours aifé de diffinguer ' 
les variétés (a) (b) (c) qu’on ne peut; 
quelquefois reconnoître que par l’ou¬ 
verture des cadavres. 

Cette efpece de hoquet- dure très- 
long-temps; on ne peut gueres lui op- 
pofer que des remedes palliatifs ; on 
n’obtient prefque jamais une guérifon 
radicale. 

Baçhmayer rapporte, d’après Hoff¬ 
mann , l’hiftoire d’un hoquet qui dura 
quatre ans, & qui étoit occaffonné par 
k iuxatiqa d’une v.ertebre dïtcoL Rko~- 
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Idïus fait mention d’un pareil hoquet 
continu , & excité par la luxation de la 
onzième vertebre du dos. Les luxa¬ 
tions, les fra&ures, les diftorfions des 
côtes inférieures, ont quelquefois aufîî 
donné naiffance au hoquet; c’efl: ce 
qu’att eûent Fèrnel, Albert , Tralles&C 
Hoffmann . Ce cartilage xiphoïde luxé 
ou déprimé par quelque preflion ou 
contufîon extérieure, a auffi fait naître 
ce fymptome, au rapport de Fernel 8>c 
de Segerus. La cure’ de cette efpeee de 
hoquet doit être tirée des Auteurs de 
Chirurgie. Je ferai obferver cependant 
que les ventoufes feches appliquées fur 
la région du cartilage xiphoïde, font 
d’un très-grand fecours dans la variété 
(g), tous les Praticiens en conviennent., 
29. Hoquet participant de Vepilepff.& 
& de la manie ; Sïngultus epileptico-ma - 
niacus , Hecqaet, naturalifme des con= 
vulfions, part. 2. pag. n 

Une fille' âgée de vingt-trois ans 
étoit tourmentée d’un hoquet violent 
& continu, qui imitoit l’aboiement du 
chien ; les convulfions du diaphragme 
& des inteftins étaient fi fortes, qu’à 
peine pouvoit-elle avaler du bouillon. 
Trois purs après fort arrivée àThôpï- 
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tal, il furvint un pareil hoquet à trois 
filles, auprès de qui elle étoit couchée ; 
lorfque le hoquet cefToit dans la pre¬ 
mière , les trois autres en étoient atta¬ 
quées pendant une demi-heure ; & ce 
temps écoulé, elles étoient toutes qua¬ 
tre failles à la fois de convulfions fi vio¬ 
lentes, que quatre hommes avoient pei¬ 
ne à lescontenir. Après un quart d’heure 
de pareilles convulfions, elles reftoient 
toutes pendant un autre quart d’heure 
tranquilles, mais avec une refpiration 
prefque éteinte. Elles paroifïoient en- 
fuite pendant une demi-heure entière¬ 
ment remifes ; après lequel temps la 
même fcene reparoifibit ; c’eft-à-dire, 
que le hoquet, les convulfions, la tran¬ 
quillité , revenoient de nouveau dans 
le même ordre & à de pareils inter¬ 
valles. Ce qu’il y a de bien fingulier 
dans cette hiftoire , c’efi que la guéri- 
fon du hoquet fit difparottre les ma¬ 
ladies primitives , dont les trois der¬ 
nières filles étoient attaquées. Çes phé¬ 
nomènes ont été obfervés dans la nou¬ 
velle France, année 1698. Cette ef- 
pece de hoquet a beaucoup de rapport 
avec le hoquet hyfiérique d ' Augtniiis ^ 
tom, a. lib. y, pag. loâ. 
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Y. Tussis , la Toux ; appeliée 
par les Grecs, B ex ÿ par les 
Italiens, Tojfe ; par les Ànglois* 
Cougk. 

La toux efi le moindre des fympto- 
mes qui accompagnent quantité de ma¬ 
ladies , comme la pleuréfie, la périp¬ 
neumonie , l’inflammation du foie, la 
paraphrénéfie, l’efquinanciel’empye- 
me, l’hydropifie de poitrine, l’angine, 
le coryza, le catarrhe, la phthifie, i’hé- 
moptylie, l’afcite , îe raçhitis , les va¬ 
peurs , &c. Nicolas Rofen , premier Mé¬ 
decin du Roi de Suede, dans fa Differ- 
tation fur la toux , indique les princi¬ 
pales efpeces qui demandent une atten¬ 
tion particulière ; mais il confond les 
différences avec les efpeces. La toux 
humide efl la même a la fin de la ma¬ 
ladie au commencement de laquelle 
elle étoit feche ; mais ce ne font pas 
deux différentes efpeces de toux. La 
toux idiopathique & la toux fympa- 
tique renferment plufieurs efpeces , 
& par conféquent elles ne peuvent 
fervir a défigner les efpeces qui diffe- 
' rent entr’elles, 
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La toux, félon la définition de Dureté 
un des plus favans interprètes Hippo¬ 
crate , « n’eft autre chofe qu’une agita- 
» tion violênte de la poitrine, pour 
» fe débarraffer de ce qui l’incommode» 

» Cette agitation vient des efforts que 
» fait la nature pour fe déEvrer de la 
» matière morbifique qui l’irrite ; car 
» toutes les parties ont une certaine 
» faculté de s’agiter,-pour fe débarraf- 
» fer de ce qui les incommode; & la 
» toux efi par rapport à la poitrine, 

» ce que Féternument efl: au nez, & 

» le hoquet efl à l’eflomac. La nature 
» a donné la même faculté aux reins, 
> à la veffie, à la rate, au foie, au dia- 
» phragme ». Dura , annotatio in Hol- 
lerium de tujfî. 

i. Toux catarrhale; Tujjis catarrkalis , 
Nicolas Rofen. Dijfert. Frid. Hoffmann. 
Spec. C). appellée par d’autres. Toux 
féreufe & muqueufe ; Tujjis ferofa ac 
mucofa. L. P. 

On la connoît à la légéreté des fymp- 
tomes, & en ce qu’elle efi caufée par 
de défaut de tranfpiration, enfuite du, 
froid qu’on a pris, ce qui fait qu’elle 
efl accompagnée d’enrouement, & pré- 
fédée de coryza, d’éternument, de* 
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friffon, &c. S’il s’y joint une forte fiè¬ 
vre , elle devient rhumatique , & elle 
ne- dure pas plus de deux ou trois fe- 
maines. 

Cure. Si elle eff violente, il faut fai- 
gner le malade & lui prefcrire une 
diete légère; mais il fuffit pour l'or¬ 
dinaire de fe garantir duffroid, de met¬ 
tre un plaftron de flanelle fur fa poi¬ 
trine , de boire le matin quelque chofe 
de chaud, de faire chauffer l’eau à fes 
repas, d’en boire entre les repas avec 
un peu de fucre, d’avaler en fe cou¬ 
chant un jaune d’œuf, que l’on délaye 
dans.de l’eau chaude avec du fucre, de 
creufer une pomme , de la remplir de 
miel, & de la manger après l’avoir fait 
cuire, ou de prendre pendant la nuit 
quelques grains de thériaque. Il y a 
dans cette efpece une variété qui efi: 
violente , épidémique , & accompa¬ 
gnée de céphalalgie, de mal d’oreille 
& d’angine, &c. Voyez Huxham , lib. 
!. pag. yc). de aère. Voyez le Catarrhe 
épidémique. 

'"''27 Tujjîshyflerica , Nie. Rofen, dijfert. 
de tujje. Sydenham, de hyjlericâpajjione. 
Toux hyftérique. 

Les perfonnes hyftériques ne font pas 
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les feules qui foient fujettes à une toux 
feche opiniâtre, que l’on guérit avec 
le lait , l’exercice & les narcotiques ; 
elle attaque affez fouvent les épilepti¬ 
ques dans l’intervalle des accès, fur 
quoi l’on peut confuîter WilLis , dans 
fa Pathologie du cerveau. 

3. Tufjîs Jîcea , Nicolas Rofen, Toux 
feche . 

On appelle proprement ainfi celle 
dans laquelle on ne crache point, ni 
au commencement, ni dans le cours 
de la maladie ; & telle ed la phthifie 
caufée par le calcul des poumons. Foye^ 
Borelli , centur. t. obferv. 6. Zacutus , 
lib. 1 . praxis admirandce , obferv. $ 5 . 
Telle ed celle qui ed caufée par le 
fquirre des poumons. Voye^ Phthifie 
feche. Les toux convulfîves des hyfté- 
riques & des hypocondriaques font 
feches , mais on les didingue par d’au¬ 
tres lignes. On emploie avec fuccès 
l’extrait des têtes de coquelicot, de¬ 
puis deux grains jufqu’à dix, vingt, 
&c. Ce remede ed fédatif, & n’excite 
aucune dupeur. Obferv. de M. Coulas. 

4. Tuffs accidentalis ; Toux légère 6* 
pajjagere. B. P. 

C’ed celle qui dépend de principes 
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externes évidens, comme d’une miette 
de pain, d’une goutte d’eau,qui tom¬ 
bent dans la trachée altéré en riant, 
par un ris, un cris, par des acides , 
par une fumée âcre , par la pouffiere 
qu’on avale; & pour lors il eft à crain¬ 
dre qu’elle ne dégénéré en althme ou en 
phthifie. Bartholin a vu une vache atta¬ 
quée d’une toux continue, pour avoir 
été bîeffée au diaphragme. 

Il efi extrêmement difficile de déter¬ 
miner les diâérentes efpeces de toux, 
& d’affigner à chacune le diagnofiic 
& la cure qui lui convient; il fuffit 
d’indiquer les principales. 

5. Tuflls jim.ula.ta , Benoît Stein, 
dijjert. de tujjî jiomachaii ; Toux feinte 
ou jimulée. P. 

C’eft celle qui n’efl caufee par aucun 
vice des organes de larefpiraîion,mais 
par une détermination libre de i’ame, 
par quelque motif moral. Telle eft 
celle des Mendians, des Comédiens 
qui jouent le rôle dira malade ou d’un 
vieillard, èc de ceux qui ont une go¬ 
norrhée ; ces derniers cachent leur ma¬ 
ladie fous le mafque de la toux, pour 
pouvoir employer le régime & les re- 
medes dont ils ont befoin; d’où vient 
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que quelques-uns donnent le nom de j 
rhume à la gonorrhée. 

b.TuJfis ftomachalis(humiià), Benoît 
Sîein, dijjert. Toux ftomachale ( hu¬ 
mide ). 

C’eft celle dont le principe morbi¬ 
fique eft dans l’eftomac, & qui eft ac¬ 
compagnée d’une expectoration abon¬ 
dante. 

Voici les lignes auxquels on la con- 
noît : i 9 . Elle eft forte & fréquente, 
elle augmente après qu’on a mangé, 
elle eft accompagnée d’une expefto- 
ration de matière muqueufe & gluan¬ 
te , &: même du vomifîement. z 9 . Le i 
malade perd l’appétit, il a des naufées 
& des vomiflemens. 3 9 . On.fent une 
douleur gravative &: poignante dans la 
foffette du cœur, & l’eftomac s’enfle 
même aflez fouvent. 4 9 . Lorfqu’on 
ordonne au malade d’infpirer profon¬ 
dément, il ne toufte point après l’avoir 
fait, comme dans la toux de la poitrine. 

5 °. L’expe&oration eft médiocre lorf¬ 
qu’on eft à jeun , au lieu que dans 
celle de la poitrine elle eft abondante 
lors même que Tèftomac eft vuide, fi 
elle eft humide. 6 9 . Elle eft moins fré¬ 
quente que celle de la poitrine & de 
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îeftomac. y 9 . Elle eff plus récente ou 
moins opiniâtré que la compliquée. 

Son principe eft une faburre acide , 
alkaline, vifqueufe, ou de telle autre 
nature qui s’eft amafîee dans l’effomac; 
on peut y joindre la cacochymie mu- 
queufe, le tempérament pituiteux, la 
débilité de l’eftomac & du poumon. 
Les enfans y font plus fujets que les 
perfonnes âgées, parce qu’ils avalent 
leur falive. 

Ses principes procatartiques font le 
trop grand ufage des fubftances fari- 
neufes qui n’ont point fermenté , du 
fromage, &c. un air humide & froid, 
fur-tout en automne, le défaut de trans¬ 
piration , un refroidiffement, une vie 
oifëufe, l’abus des fubflances mucilagi- 
neufes dans la toux pe&orale. 

Cette toux eft toujours dangereufe , 
lors fur-tout qu’on la néglige , & que 
la fîevre sy joint. Elle jette fouvent 
les enfans dans l’atrophie. Plus la mu- 
çofité efl: tenace, plus il faut d’effort 
pour Texpe&orer, & ces efforts occa¬ 
sionnent des hémorragies , des con- 
vulfions , des hernies. Elle dégénéré 
aifément en une toux flomachique pec¬ 
torale, beaucoup plus difficile à gué- 
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rir. Elle augmente par Pufage des fubf- 
îances émollientes, oléagineufes & mu* 
cilagineufes , & devient habituelle. 

La Cure fe réduit r 9 . à évacuer les 
faburres de l’efiomac; i, 9 . à réfoudre 
îa pituite tenace adhérente au ven¬ 
tricule; 3 à rétablir le ton de ces vif- 
ceres. 

On fatisfait à îa première indication 
par des vomitifs légers, précédés d’un 
lavement, à moins que le malade n’àk 
la diarrhée ; par exempte, quatre ou 
fix grains d’ipécacuanha en poudre avec 
quelque peu de poudre de cinnamo- 
me , & deux grains de fel d’abfinthe , 
que l’on fait infufer dans une cuillerée 
d’eau. Cette dôfe eft pour un enfant 
de trois ans ; ou fîx grains d’oxyfac- 
charum émétique de Ludovic! , dans 
de l’eau de canelle ou de buglofe. 

On fatisfait à la fécondé par les fels 
neutres , tels que l’arcanum duplica¬ 
tion, le tartre vitriolé, le nitre d’anti¬ 
moine , la terre foliée de tartre, le fel 
d’abfinthe, de petite centaurée, de ta- 
marîfc, v. g. déraciné de jonc Odorant, 
& de pied de veau deux drachmes ; d’iris 
de Florence, d’écorce d’orange, dë 
chacun une drachme ; de fel de tama- 
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rifc, d’yeux d’écreviffes, de tartre vi¬ 
triolé , de chacun un fcrupule ; d’huile 
diftilîée de fenouil, quatre gouttes, 
mêlez. Faites-en une poudre, dont 
vous donnerez foir & matin au malade 
ce qu’il en peut tenir fur la pointe 
d’un couteau. 

Après avoir réfous les faburres, les 
remedes propres à l’évacuer, font le 
mercure doux, le fel polychrefle, le 
fel cathartique amer ; les pilules de Be¬ 
cker & de Stahl , font tout à la fois réfo- 
lutives, laxatives & corroborantes. 

Lés ftomachiques fatisfont à la troi¬ 
sième indication. Oh peut mettre de ce 
nombre le macis, l’abfmthe, l’écorce 
de citron, l’élixir de propriété, la tein¬ 
ture martiale de vitriol de Ludovici, 
les liqueurs fpiritueufes , communé¬ 
ment appellées eau de canelle, huile 
de Vénus, &c. le baume du Pérou & 
autres Semblables. 

La diète exige que le malade s’abf- 
tienne dé toute boiffon froide, acide 
ou acefcenté. Saboiffon confinera dans 
une infufion de racine de chiendent, 
de fcorfonere, de falfepareille, avec un 
•\3eu d’anis & de canelle. Il aura foin 
de refpirer un air pur & tempéré, 
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d’entretenir fon ventre libre, auffi bien 
que la tranfpiration. 

7. Tujjis jlomoxhalis (^flcca') , Frider. 
Hoffmann, tom. 4. part. 3, fecl. z. cap. 
3. pag, nz. Hypockondriaca ejufdemobf. 
5 . & 11. Toux ftomacale feche. 

Elle eft caufee par les faburres de 
l’eftomac, & on la connoîf i 9 . en ce 
que la toux répond à la foffette du 
cœur; z°. qu’elle eft précédée d’indi- 
geftion, de gloutonnerie, d’une nour¬ 
riture âcre , acide, de mauvaife qualité; 
3 9 . le vomiffement; 4 9 . l’âge enfantin; 
5 0 . le fouîagement que procurent les 
cathartiques.il refte maintenant à favoir 
fi la faburre agit en fe mêlant avec le 
fang, fi elle attaque les glandes bron¬ 
chiales , fi elle irrite la tunique de l’œfo- 
phage jufqu’au gofier ; ou fi la toux eft 
un effort de la nature, pour débarraffer 
l’eftomac des faburres dont il eft fur- 
chargé. Lorfque cette toux continue 
long-temps, elle jette le malade dans 
l’atrophie. 

Lindanus eû le premier qui ait dé¬ 
crit la toux ftomacale, & qui l’ait dif- 
tinguée de la pe&orale & de la guttu¬ 
rale , par le bruit fourd qu’elle fait. Morç 
gagni epiji. ig. - 58 . fait mention d’une 
pareille 
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pareille toux occasionnée par un fquirre 
fitué derrière Feftomac. 

8. Tujjis gutturalïs , Rafcatio Arabum» 
Toux gutturale .. P. 

C’efl celle qui vient du gofier, le¬ 
quel cherche à fe débarraffer du phleg- 
me ck des vifcojités qui l’incommo¬ 
dent. On a vu une toux caufée par les 
calculs des amygdales. Celle de l’an¬ 
gine & de i’efquinancié eftde la même 
efpece ; la catarrhale paroît quelquefois 
affeder le gofier : il efi difficile de dis¬ 
tinguer la phthifique de la gutturale , 
vu que le malade la rapporte foüvent 
au gofier , ou à l’orifice du larynx. La 
plus grande partie des malades l’attribue 
à une pituite falée qui découle du cer¬ 
veau. Le fon de la toux gutturale, eft 
ordinairement plus aigu que celui de 
la pectorale ; la ftomacale efi celle qui 
rend le fon le plus grave, fi l’on en ex¬ 
cepte celle qui efi compliquée d’un cra¬ 
chement de fang, qui ne fe fait prefaue 
pas entendre. 

9. Tujjis htpatica , Albert, ie hœmorr 
rhoidibus , Venel , qucejlion. agonijücœ^ 
pag. 27. ipSc). Toux hypocondriaque s 

**Nicolas Rofen. P. 

Tome IV. P 
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Cette toux eft très-violente, & laifTe 
des intervalles dans lefquels la refpi- 
ration n’eft nullement gênée. Elle com- 
mence fans aucune fievre. 

Lorfqu’on la traite avec le laitage & 
fies béchiques édulcorans comme la 
toux ordinaire ; elle dégénéré en un 
tabes hépatique, à caufe de Pabcès qui 
fe forme dans le foie, accompagnée 
d’une quofidienne continue. 

On peut y remédier de bonne heure 
par des aloétiques, des bouillons apéri¬ 
tifs, des tifanes nitreufes. 

Elle différé de l’inflammation du foie, 
en ce qu’elle eft chronique & fans fie¬ 
vre aiguë. Elle pâroît être caufée par 
les efforts que fait la nature pour lever 
i’obftacle que PobftruêHon du foie op- 
pofe à la refpiration. 

io. Tu(jîs ferina. , Frid Hoffmanni, 
fpec. 12. PertuJJîs Alleni, Cocluche. P. A. 
Tujffis clangofa ; en François, coqueluche. 

G’eft une toux fouvest épidémique 
qui attaque les enfans par des accès , 
auxquels on donne le nom de quintes , 
êz qui les étouffe prefque pendant quel¬ 
ques fécondés. Elle leur rend le vifage 
livide ; elle eft accompagnée de vomif* 



fpafmodiques. Toux. 339 
femenî, 8c d’une agitation violente 
dans tout le corps. 

Dans les accès de cette toux, il fur- 
vient une expeâoration d’une pituite 
écumeufe, blanche, vifqueufe, que les 
enfans avalent faute de favoir toufler. 
Elle eft fuivie d’inappétence , de lafli- 
tude, de foiblefle dans les membres, 
de maigreur, 8c fouvent de la mort. 

Si l’enfant eft encore à la mamelle , 
fa nourriftfe ufera d’une tifane édulco¬ 
rante de riz 8c de gruau, 8c s’abftien- 
dra de vin 8c de toutes les viandes fa» 
lées. L’enfant ne prendra d’autre nour¬ 
riture que du lait; on le purgera de 
temps en temps avec un peu de manne 
diflbute dans le lait, à laquelle on join¬ 
dra un peu d’huile d’amande douce. S’il 
eft grand, ou d’un âge un peu avancé, 
on le faignera, on lui fera avaler le foir 
quelques grains de thériaque, on lui 
fera boire une infufion de thé ou de 
capillaire, 8c on le purgera une fécondé 
fois. Bourdelin eft d’avis qu’on leur 
donne l’émétique, lorfqu’ils font d’un 
âge à pouvoir le fupporter. 

11. Tiff s convulfcva , Theod. Forbes» 
Diffère. Edimdourg. >ySc). 

C’eft une toux violente, précipitée^ 
p H. 
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accompagnée d’une infpiration aiguë 
& fonore, qui imite le chant du coq,, 

& d’efforts pour vomir. 

Les François l’appellent coqueluche; 
les Anglois , kink-cougk ; les Grecs,, 
.bex th&riodes ; d’autres , tujjis ferina ; 
toux ferme. On donne à fes accès le 
nom de quintes. P. A. d 1 

Elle commence .ordinairement par 
une petite fievre ; .la, toux augmente 
infénüblement avec un bruit qui imite 
le chant du coq ; & elle_eft enfin fuivie 
d’une expectoration de matière mu- 
queufe. Elle efl précédée' d’un cha¬ 
touillement dans le ig< 5 Sér , ; ^u d’une 
fufFocation. Pendant l’accès., les veines I 
fe gonflent, le battement des; arteres 
augmente , le malade'a dés maux de 
tête , les y eux. bouffis & larmoyans, 
les paupières & le vifage enfle', rouge 
ou livide. Le malade ne tarderoit pas à 
mourir d’une fuffo cation, s’il n’en étoit 
promptement garanti par une hémor¬ 
ragie de nez ou. de- bouche. Ceux qui 
vomiffent fe trouvent foulagés; Lorf- 
que la toux-efl: forte, oc qu’il ne .Ad¬ 
vient ni vomiflement ni hémorragie, y 
elle efl fuivie de convulfions ou d’apo- | 
.plexié,. Lorfqu’ellé dure, long-temps, 
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elle jette le malade dans la phthifie. 

Cette toux eft épidémique, & on 
la croit eontagieufe. 11 n’y a perfonne 
qui ne l’ait unç fois dans fa vie, mais 
les erifans y font plus fujets que les 
autres. 

■ On ignore le fiege de fon principe 
prochain. 

. Cure. Oii doit garantir le malade du 
froid & de l’humidité, fuivre les voies 
que la nature indique, & par confé- 
quent le faigner, & lui donner eafuite 
un léger vomitif. Sa boiffon confinera 
en une infufion de pouliot & d’hyfope. 
On le purgera deux. fois la femaine 
avec la manne , le rhapontic & quel¬ 
ques grains de mercure doux. On lui 
donnera pour le faire vomir de l’oxy- 
mel fcillitique, avec le fyrop de gui¬ 
mauve. 

On fera bouillir du tuffilage, de la 
guimauve , du capillaire, de la graine 
de lin, & un peu de quinquina dans, 
de l’èau, & on lui en fera boire. 

Plufieurs confeiüent les véficatoires. 

On vante beaucoup le lichen pyxi- 
datus cuit dans du lait, le fucre de fa- 
turne à la dofe de deux ou trois grains , 
une petite dofe de quinquina. Boy le 
P iij 
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tient le fuc de pouliot pour un fpéeî- 
£que. 

il. Tujjîs a dentitione ; Toux caufée 
par la pouffe des dents. 

Les vçrs fe mettent quelquefois de 
k partie, comme il eftaifé d’en juger 
par les démangeaifons du nez , l’odeur 
aigre de l’haleine ; fouvent aufïi elle eft 
caufée par le déchirement des gencives. 
Il ne faut pas là confondre avec la co¬ 
queluche dont on vient de parler. 

13. Tufiîs muallicolaru.nl , Frid. Hoff¬ 
mann. de. tujje , art. c). Elle eft intepa- 
rable de l’afthme métallique dont on 
peut voir l’article. 

14. Tufjis gravidarüm; Toux des few 
mes enceintes 9 Mauriceau , lib. 1. chap* 
* 6 . P. 

Les femmes qui portent leurs enfans 
plus hauts que les autres, font aufll 
plus fujettes à la toux & à la dyfpnée, 
parce que la cavité de la poitrine eft 
plus refferrée. 

Ce principe eft fouvent complique 
d’autres principes fuffifans pour caufer 
la toux , tels qu’un refroidiffement* 
qui intercepte la tranfpiration de la ma¬ 
tière âcre, dont la fecrétion fe fait dans 
lès bronches & qui les. irrite, la réper» 
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cuffion du fang de la circonférence 
dans l’intérieur de la poitrine, à quoi 
l’on peut joindre la diftenfion de l’ef- 
îomac, occafionnée par les alimens , 
les flatuofités ; & ce font là tout autant 
de principes qu’il faut diftinguer &C 
combattre féparément. 

Cure. La malade doit ufer d’un boa 
régime , & s’abfîemr de tout ce qui 
eft falé, poivré ou acide, du vinaigre , 
des limons, des grenades, en un mot, 
de tout ce qui peut aigrir la toux. Elle 
ufera de béchiques, d’adouciflans, tels 
<jue la régliffe, les raifins fecs, les ju¬ 
jubes , l’orge mondé, &c. Elle pren¬ 
dra quelques lavemens pour entretenir 
fon ventre libre. 

Si ces moyens ne réufliffent points 
il faut la faigner, fans nul égard au ter¬ 
me où elle £e trouve, la toux étant 
plus capable de la faire avorter que lat 
faignée. Elle fe tiendra au lit pour fe 

f aranîir du froid, s’entortillant le cou 
e quelque chofe de chaud. 

Voici comment fe fait le fyrop de 
vin brûlé: 

Prenez huit onces de bon vin, deux 
drachmes de caneile, fix clous de gi¬ 
rofle , quatre onces de fuere ; faites, 
P iy 
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bouillir le tout dans une écuelle, œet- 
îez-y le feu , jufqu’à ce qu’il foit ré¬ 
duit en conMance de fyrop, on en 
donnera une cuillerée ou deux à la 
malade avant qu’elle s’endorme. 

La malade aura foin de ne fe point 
ferrer le ventre ni la poitrine ; elle 
s’abiliendra du coït, & prendra en fe 
couchant quelque léger hypnoque, 
s’abftenant de ceux qui font trop forts. 

A. TuJJis gravidarum , Morifot Def- 
landes , in pmfatiom traclatûs Nicol. 
Puzos , Traité des accouchemens , pag* 
43, Fréd, Hoffmann, obf. 12. 

• • Ce fymptome formidable peut venir 
de plufieurs caufes ; i°. d’une pléthore 
familière aux femmes enceintes ; 2 0 . 
de la fenfïbiliîé de la matrice , contre 
laquelle le fœtus trépigne ; 3 0 . de ce 
qu’il eft fîtué trop haut; 4°. de la fup- 
preffion des fleurs blanches, ôc de ce 
qu’elles fe font jetées fur la poitrine. 
Pans tous ces cas, les laxatifs, les édui- 
corans, les, béchiques font niiifibles, ou 
du moins inutiles. 

La faïgnée & le premier régime con¬ 
viennent dans la première variété, de 
même que dans le troifieme cas, mais 
non point dans le quatrième. Les Mé- 
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decins s’attachent, trop dans la toux & 
le vomiffement des femmes enceintes, 

-à la faîgnée & aux cathartiques ; fou vent 
-même ils craignent d’employer les de¬ 
mi-bains, les toniques,les antlfpafma- 
diques, & à plus forte railbn, les nar¬ 
cotiques^, ce qui vient peut-être du 
-mauvais emploi que quelques ignorans 
en ont fait. .Voilà ce que èàxDeJlandes: 
J’ai connu une jeune fille enceinte & 
vérolée, qui prenoit les bains , mais 
qui tomboit en foibleffe à chaque fois 
qu’elle les : prenoit, tandis que là fem¬ 
me, du Chirurgien;, qui étoit enceinte, 
& quidèssyrrenoit pour un tout autre 
•motif, ne. s’en trouvait point incom¬ 
modée. • 

ï 5. T lifts k&moptoica pToiix opiniâ¬ 
tre , avzc des crachats janguinolens , dans 
aine femme foihk '&fon mai gré,fiel Papa, 
-côttpctà) : = ; r ;i . ? 2 c - : : 

; d Uaëetoux dpiniâîre, kfrfqu’êlle eft 
accompagnée bde^firtchatS' fanguino- 
lens ,- êc que le fujet léû maigre 6 c 
aftoibü, eff fouvent un avant-coureur 
de iæphthifie ; : êz ors 'doit l’attribuer à 
•Pacrimonie'des- humeurs., §é fur- to ut ; â 
celle .du llieobrsncMal'i.eiL.’obfervation 
font 
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tellement viciés par la fîevre ou par 
le pus, lorfqu’il eft déjà formé, que 
la cügefiion ne fe fait plus, ce qui occa¬ 
sionne quelquefois une diarrhée dan- 
gereufe. 

Dans ce cas, l’Auteur dont je viens 
de parler défend la faignée & la pur¬ 
gation , & veut que l’on donne au ma¬ 
lade un lavement de lait ou d’eau d’or¬ 
ge , avec du fucre & un peu de feL 
Pour arrêter le crachement de fang, j 
il prefcrit divers aftringens, comme I 
la terre Sigillée, le corail rouge, le fun- 
gus de malthe; pour calmer la toux, 
des loks faits avec le fucre & l’ami¬ 
don, le fue; d’ortie & de lierre terres¬ 
tre, avec un julep de rofes feches, 8 c 
le petit lait diftillé, dans lequel on fait 
cuire de la renouée, du lierre terreflre, 
des feuilles de bugle, des écreviïfes 8 c 
des jujubes. Il prefcrit aüffi le làit d’â- 
neiTe le matin, & celui de vache le foir; 
pour boiffon, de l’eau de nuocera, ou 
de Peau panée avec un peu de canelle,. 
On fait beaucoup die cas de la gelée 
de corne de cerf, ëc il efl bon que le. 
malade boive avant de fe coucher quel¬ 
que préparation de pavot. 

TvflîsÀjJolypo ,.$amb.er , TranfacêL 
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philof. n Q , 358. Æ/Z72. /7a/. Toux eau- 
fée par un polype. P. C. 

Un homme de cinquante ans avoit 
une toux violente, dont il fiit enfin, 
délivré par une hémorrhagie qui lui 
fît rendre un polype qui étoit adhé¬ 
rent aux bronches; mais il tomba dans 
une phthifie qui le mit au tombeau. 

Tulpius , obferv. y. lib. 2. a vu un 
homme qui rendit par la bouche en- 
fuite d’une toux hémoptyque, un poly¬ 
pe entièrement femblable à la veine pul¬ 
monaire rameufe. Niçois, Tranf. Philof. 
n°. 41g. ann. 1J3 r , a vu rendre par 
l’expeâoration une pareille concrétion 
polypeufe. Qn peut en voir la figure 
dans l’endroit cité. 

17 .Tufjîs phthijîca, Morton, de Phthi~ 
fologia , lib, 2. cap. 3. vulgairement ap- 
pellée Toux de renard, parce qu’elle 
conduit à la foffe. 

Cette efpece de toux eft l’avant- 
coureur de la phthifie ; les malades la 
confondent fouvent avec la catarrhale,’ 
& l’attribuent à une pituite âcre qui 
defeend du cerveau, &z qui leur irrite 
le gofier. Elle différé de celle-ci, i°. 
en ce que la toux phthifique eft accom¬ 
pagnée d’un certain fentiment de pe- 
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fanteur gravative dans la poitrine, la¬ 
quelle eft occaftonnée par la tumeur 
glanduleufe , ou les tubercules des, 
poumons. x Q . En ce que la toux phthi- 
ücfuè eft accompagnée, du moment 
qu’elle commence , de la difficulté de 
refpirer, & qu’elle- eft feche pendant 
quelques mois, & ce n’eft que par acci¬ 
dent qu’elle, caufe un crachement de 
jnucofité Sq de fafive gutturale, & non 
point cette expectoration qui fuccede 
au bout de quelques jours ou quelques 
feniainès à la,toux' catarrhale , laquelle 
foulage le malade , ’.& rend la respira¬ 
tion plus libre. y Q . La toux phthifique 
teft continue /elle s’aigrit par intervalle /, 
Sz dure jùfqu’à lamQrt , & elle nè ceffe 
qu’au moment que la Suppuration eft 
faite, & que l’on rend les tubercules 
par la* bauqhe. 4°. La toux, phthifique 
eft douce lo’rfqu’elle commence, elle 
me caufe aucune irritation confidéra- 
Me,revient d.e loin en loin, au lieu 
que la catarrhale fe manifefte avec beau¬ 
coup de violence, &: ne ceffe prefque 
jamais. 5 9 . ; La toux phthifique eft ac¬ 
compagnée -de: foîf, ; d’inappétence & 
qe.vomiffement après le repas, de mê¬ 
me que la coqueluche des enfans. d^« 
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La voix eft rauque ,-.grêle., gîapif- 
faute, à caufe de l’obft motion des pou¬ 
mons; car la trachée artere rend un 
fon d’autant plus aigu, qu’elle eft plus 
courte. 7°. La refpiratiôn eft difficile, 
incommode &c entrecoupée, après fur- 1 
tout qu’on a marché. 8 e . A ces fymp- 
tomes fe joignent l’oppreffion de 4 la 
poitrine , la pefanteur des hypocon- 
dres , la colere , la triftefle ; de forte 
que le malade devient infupportafele à 
lui-même & à autrui. 9 0 . La pefanteur 
de poitrine augmente plus dans certaine 
foliation que dans une autre; la toux 
s’aigrit félon que l’on fe couche d’un 
côté ou de l’autre. io°. La fievre fijr- 
vient enfinelle augmente de jour à 
autre, le pouls dévient .plus fréquent, 
l’urine eft rouge , le malade a des in- 
fournies , le dégoût., il. a lès pieds &z 
-les mains brûlantes, & les joues extrê¬ 
mement rouges. Ceué fievre, dis-jé , 
:qui eft doiiee & lente devient fenfi- 
•ble .après'les. repas, elle eft hômotô- 
ne, jufqu’à ce que la fuppuratien fait 
faite ;<k alors elle de vient, heôique , 
& redouble tous; les foirsji r^-LÜe.eft 
enfin iuiyie du tabes, ou d’une con- 
fomptiQn qui devient plus feafible de 
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jour à autre, le corps s’exténue & la 
phtiiifie commence. La toux ne per¬ 
met plus de douter de fa nature ; & à 
mefure que la maladie fait plus de pro¬ 
grès , le fujet fe trouve phthifique con¬ 
firmé. 

18. Tufjîs rheumatica , Nicol. Rofen, 
diffcrt. de tujji . Fréd. Hoffmann, fpec . 
n. Toux rhumatique. 

On donne le nom d’inflammatoire 
à celle qui e fl‘compliquée de la fievre, 
& qui efl occafkmnée par la phîogofé 
des poumons. 

Elle fe manifefle par des friffonne- 
mens, des mouvemens fébriles & une 
petite toux feche, qui augmentent le 
loir de même que le pouls & la cha¬ 
leur. La dyfpnée s’y joint , le pouls efl 
vif & duriufcule, la douleur de poi¬ 
trine s’aigrit par la toux , & on y lent 
des douleurs vagues. Le fang efl phlo- 
giflique. Elle différé de la catarrhale par 
l’abfence du coryza , de l’éternument 
& de l’angine; de hi fébrile firrrple, par 
les douleurs rhumatiques de la poitrine,. 
& la coene épaiffe dont le fang efl cou¬ 
vert, &c. Les remedes indiqués font 
des faignéeg réitérées, les potions dé¬ 
layantes en guife de thé ^faites avec le 
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raifin fec, la régliffe, l’orge, les figues , 
des juleps de capillaire , de guimauve , 
&c. les bouillons faits avec les raves , 
ie chou rouge , le poumon de veau ou 
de mouton, les febeffes, les dattes ou 
les jujubes, &c. 

19. Tujjîs arthritica, Mufgrave, cap* 
12. hijl. 1. Toux arthritique. 

Elle provient d’une goutte répercu¬ 
tée , & à moins que la matière arthri¬ 
tique ne rejette fur les pieds ,, elle de¬ 
vient dangereufe, & ne cede point aux 
béchiques. 

20. Tufjîs exanthematica -Toux exan¬ 
thématique , occaftonnée par une gale 
rentrée , Fréd. Hoffmann, III. ni; par 
une teigne rentrée , idem ibid. 

21. Tujjh verminofa , Schenckii, lib* 
z*pag. 24g. Toux vermineufe. 

Il confie parles obfervationsde huit 
' Auteurs cités par Sckenckius, que la toux 
eff quelquefois produite par différens in¬ 
fectes nichés dans le poumon. La plupart 
de cesinfeâes ne font autre chofeque 
des larves jl’air que nous infpirons porte 
quelquefois dans notre poitrine des fe- 
mences, ou de petits œufs de mou¬ 
ches , lefquels venant à éclore dans les 
poumons , forment ces larves fans 
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pieds , auxquelles les Médecins, qui 
méprifent l’hiftoire naturelle, donnent 
improprement le nom de vers. Cepen¬ 
dant fi l’on en croit quelques Auteurs , 
on a vu de vrais vers fortis de la poi¬ 
trine. Morgagni attefte qu’il a trouvé 
dans le poumon un ver qui étoit blanc 
& fort long. ; , ; ; 

Bencvent a employé la fcille & le fuc 
de marrube, pour détruire les vers des 
_ poumons. 

; On croit vuîgairement que la toux 
dès ênfans efl: occafionnée par les vers 
des intefiins , & l’on regarde le: plus 
fouvent cette touxfeche yaceonipagnée 
de la rougeur pafiagere de l’une des 
joues , comme un ligne de la préfence 
des vers dans les intefiins; nous atta¬ 
quons, cette toux par les .cathartiques 
&; les anthelmintiques. ” .co - 

: Tu£is calculofd. yS.éatnc^k yjdif. 

■tib.z. pàg. 2 4 6VT aux calcule ufe, do ht 
Schmckiûs rapporte vingt-quatre obfer- 
vatlons faites par diffère ns Auteurs. 

Les calculs pulmonaires font plus 
•ou moins volumineux; lesiunsontia 
■groffetir d’une lehtüley d’antres: celle 
- d’une noifette ; il y en a de crétacés ', 
de muraux , la plupart font aufîr friaf 
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blés que les tophüs des goutteux; il 
y en a aufli qui reffemblent par leur 
îranfparence à des grains de grêle , &C 
qui font le produit d’une mucofité en¬ 
durcie. Les éphem. des Cur. de la nat. 
font mention de onze calculs obfervés 
dans les poumons. Je conferve depuis 
plus de dix ans un calcul qu’une fille 
née d’une mere pulmonique, rejeta en 
touffant. On remarquera que la plupart 
de ceux qui crachent en touffant de 
petites pierres,meurent enfin d’hémop- 
tyfie ou de pulmonie. 

2.3. Tujjis xerolaryngea ; Séchereffe 
de la gorge, Dictionnaire de famé. 
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ORDRE SECOND. 

ANHELATIONES OPPRESSIVE 

En François , Oppreffions de poi¬ 
trine , Effouflemens ; Injpirado- 
nis vida , Ettmuller ; Refpira- 
donis îcejîones , Manget ; Diffi- 
culias anhelitûs Mercurialis. 

Get ordre contient les maladies,, 
dont la plus grande partie lefe confiam- 
ment la refpiration, fur-tout l’infpira- 
ton fans aucune fievre inflammatoire ; 
d’où vient qu’on les diftingue de la 
pleuréfie, de la péripneumonie , de 
l’inflammation du foie, dont la phleg- 
mafie eft le principal fymptome. La 
difficulté de refpirer eft la compagne 
inféparable de plufteurs maladies ; par 
exemple, des fievres, des hydropifies, 
des fpafmes; mais je renferme dans 
cette claffe ces eflbuflemens qui font le 
principal fymptome de la maladie, Si 
celui dont les malades fe plaignent prin¬ 
cipalement. 
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VI. >5* ter tor , Ronflement , Ster- 
teur , Râlement , appelle par les 
Languedociens , le Râle ; par 
Hippocrate , Renchos & Ren- 
xis i par Slevogt , Dijfert. de 
Roncho , Ronchus ; par les An- 
glois 3 Rattling, 

C’eft une refpiraîion fonore , ou 
accompagnée d’un fon involontaire , 
fouvent rauque , & quelquefois de 
fiffiement, tel qu’on l’obferve dans la 
plupart de ceux qui dorment. 

On peut rimiter toutes les fois qu’on 
veut , en relâchant les cordes vocales, 
en battant avec l’air le voile du palais 3 
de maniéré qu’il excite un tremblement 
dans la luette. 

Nous l’imitons pareillement torique 
nous nous gargarifons la gorge , 
que nous agitons l’air qui efl enfermé 
dans l’eau. Gordon appelle ce râlement 
rafationem. 

Le ronflement, proprement dit, eft 
celui qui fe fait avec la bouche fermée , 
& dont le fon eft nafal, & dans lequel 
les joues s’enflent &; s’affaiffent alterna- 
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rivement, comme dans ceux qui rendent 
la fumée ; du tabac à deux différentes 
reprifes. Le râlement, que les Langue¬ 
dociens appellent râle. , efl celui qui fe 
fait avec la bouche ouverte, comme 
dans ceux qui font à l’agonie. Le râle¬ 
ment des aflhmatiques efl tantôt gra¬ 
ve &: tantôt rauque, & accompagné 
de fifflement ; mais on ignore encore 
la théorie de ces différens fons. Le ron¬ 
flement apopleâique efl accompagné 
d’une refpiration élevée, mais rare, 
en quoi il différé de l’aflhmatique, dans 
lequel la refpiration efl fréquente. Je 
ne déciderai point ici fi le râlement des 
moribonds efl caufé par le tremblement 
fenfible des fibres vocales. Lorfque deux 
cordes font à l’uniffon, elles rendent 
un fon doux & fort agréable; autre¬ 
ment leur fon efl rude &difïbnant. Les * 
ronfle mens, dont nous venons de par¬ 
ler, font des fymptomes accidentels: 
des autres maladies. 

Je doute que le ronflement foit quel¬ 
quefois un fymptome effentiel, à moins 
que ce ne foit celui qui afflige les en- 
fans pendant plufieurs mois confécu- 
tifs , & que Slevoge appelle ronchus. 
Voyez Haller, tom. z. dijputat . de mot 
bis pectoris. 
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1. Stertor aflhmadcus ; Râlement des 
afthmaîiques. 

Cette efpece accompagne l’orthoph- 
née, &L les paroxyfmes de l’afthme. 

2. Stertor apoplecticus; Râlement des 
apoplediques. 

Cette efpece termine l’apoplexie & 
l’agonie dans plufieurs cas. On doit 
diftinguer cette efpece de celle qui eft 
familière à certaines perfonnes lorf- 
qu’elles dorment, quoiqu’elles jouif- 
fent d’ailleurs d’une bonne fanté ; il 
eft inutile de s’étendre davantage fur 
ces fymptomes. 

VII. Dyspn(ea , Dyfpnée, Cour¬ 
te haleine ; Dijnia , Gordoni 
Lilium j en Latin , Difficultas 
reflpirandi y Sanguiflugum ' Gor¬ 
doni , de afllhmate y Ajlhma con¬ 
tinuum , Car. Pifonis & Floyeri ; 
Pfleudo-afthma , Alexandri Be- 
nedifti , Lib. 3. cap. 33. Ajlhma 
flpurium , Riverii , pag. 99. 

C’eft une maladie dont le principal 
fymptome eft une refpiration fréquen¬ 
te , accompagnée d’une angoifle çhro- 
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pique, non intermittente, fans aucun 
ligne d’hydropifie de poitrine ni d’em- 
pyeme. 

Les fievres & les maladies inflam¬ 
matoires font accompagnées d’une ref- 
piration fréquente qui répond à la fré¬ 
quence du pouls, mais qui n’en eft pas 
le principal fymptome. Dans l'orthop¬ 
née , l’angoiffe eft aiguë.; dans fajlhme, 
intermittente ; dans les hydropifies, 
comme l’âfcite , la tympanite, le prin¬ 
cipal fymptome eft-l’enflure du bas- 
ventre , de même que dans la phifco- 
nie & la groffefte. On voit par là eh 
quoi la dyfpnée différé des autres mala¬ 
dies ; mais il eft difficile de la diftinguer 
de l’hydropifie de poitrine & de l’em- 
pyeme. Voye^ Hydropifie de poitrine. 

Les Anciens emploient le nom de 
dyfpnée dans le même fens que les 
Arabes celui d’afthme , pour déftgner 
cette claffe, ou la difficulté de rçfpirer. 

i. Dyfptuza pïtuitofa ; (Edeme du poU‘ 
mon. C. 

On croit que cette efpece eft caufée 
par une pituite ou une lymphe, qui 
engorge le poumon &c le relâche. ' 

Il eft difficile de la diftinguer de i’hy- 
dropifie de poitrine, à moins qu’on ne 
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fente dans celle-ci une fLu&uation lorf- 
qu’on remue la poitrine du malade, ce 
qui eft un ligne qu’on n’apperçoit point 
dans la dyfpnée. Au relie , le malade a 
le vifage pâle, fes pieds s’enflent le 
foir, il rend quantité du mucofité par 
la bouche, il elt d’un tempérament pi¬ 
tuiteux, l’expecloration le foulage. La 
difficulté de refpirer augmente lorfqu’ii 
efl: couché horizontalement, & encore 
plus quand il fe couche fur le dos. 
Elle efî ordinairement précédée de ma¬ 
ladies inflammatoires de poitrine , de 
•catarrhes. 

Cure. L’indication exige des apéritifs 
légers qui incifent le phlegme vifqueux 
qui engorge le poumon, &c des diuré¬ 
tiques qui évacuent la férolité fuper- 
flue. Les cathartiques ne font qu’aug¬ 
menter la dyfpnée, c’eli pourquoi ii 
faut s’en abfienir. On donnera au ma¬ 
lade une drachme de gomme ammoni- 
que , avec huit grains de tartre vitriolé 
dans un peu de vin blanc : après que 
la gomme fera fondue, on lui en don¬ 
nera tous les matins , & il boira par 
deffus trois onces de décodions de 
baies de genievre, de feuilles de mar- 
rube, & de pulmonaire d’Italie ; le foir 
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on emploira le tartre vitriolé avec l’eau 
d’hyfope. Pour faciliter l’expe&ora- 
tion , on lui donnera une cuillerée de 
fyropde tabac, ou de blanc de baleine 
difious dans de l’huile d’amande douce, 
ou broyé avec du fucre à la dofe d’un 
fcrupule. On lui fera prendre enfuite 
une drachme de pilules balfamiques, 
compofées avec le baume du Pérou, 
l’extrait de fleurs de mille-pertuis, la 
gomme de gayac & le fuc de réglifle, 
& il prendra par-deffus un bouillon , 
ou une foupe légère. 

Le malade fe nourrira alternative¬ 
ment de foupes & de bouillons. On 
brûlera dans fa chambre du ftorax, du 
-benjoin £ de l’encens , pour purifier 
l-’àir, &tc. 

2. Dyjpnæa à tuberculis , Bonet , fi- 
pulchret. obfi^c ), 40 , &c .*Dyfpnée eau- 
fée par des tubercules. 

A fcirrho pericardii , Diemerbroeck ; 
par un fquirre au péricarde. 

A calcuüs pulmonum , Fabriciüs Hil- 
danus, cent. 2. obf. 29 ; par les calculs 
du poumon. ; 

Abexjîccatis pulmonihus. Se nneri.prax. 
lib. 2; parle deflecbement du poumon. 

Je donne nu fquirre du poumon le 
'nom 
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nom de tubercule; czx il y a de pareil* 
les tumeurs qui ne viennent jamais à 
fuppuration, & qu’on appelle tuber¬ 
cules cruds. Je me fouviens d’avoir 
vu dans le cadavre d’un mendiant dyfp- 
néique, qui n’avoit jamais craché du 
pus, mais qui étoit exténué, & qui 
étoit mort heâique, tout le poumon 
noir & fquirreux. Voyei Phthifie fe- 
che. Cette maladie eft familière aux 
Saxons, qui abufent de l’efprit de fro¬ 
ment. Il fait naître des fquirres dans 
leurs poumons. Les Saxons appellent 
ces fquirres dumpen. Haller ,. Phyjioln 
lib.S.pag . zj. 

Si on ouvre la poitrine de ceux qui 
meurent d’une confomption produite 
infenfiblemenî par une dyfpnée invé¬ 
térée ; on ne découvre aucun ulcéré 
dans les poumons , lefqueîs, au rap¬ 
port de Sennert , de pulmonis intempe - 
rie Jîccâ^ç aroiffent defféchés, comme 
s’il euffent été expofés à la fumée. 

On connoît cette affeftion par la 
petiteffe & la fréquence de larefpira- 
tion, par la continuité de la toux, & 
parle crachement qui eft peu abondant. 
Cette maladie , appellée berfuchx par 
Paracelfe , & dont Sckenckiiis fait men- 
Tome IK* Q 
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lion, epijl. 72, eft familière aux Orfè¬ 
vres & aux Chimiftes, qui font ex- 
pofés à humer des vapeurs qui deffe- 
chent leurs poumons. 

3. Dyjpnœa calculofa , Bonet, fepul- 
kkret. obf. 44, 4<T, &c. Dyfpnée cal¬ 
cule ufe. 

Gomme les fquirreS affeâent fou- 
vent les glandes bronchiales, de même 
âls’yforme quelquefois des calculs très- 
durs ,inégaux,raboteux, de la groffeur 
d’une lentille , que l’on rend en touf- 
iant, & qui ne caufent pas toujours la 
phthifîe. v 

Lorfqu’on ouvre la poitrine de ceux 
qui meurent de confomption à la-fuite 
d’une dyfpnée , on ne trouve aucun ul¬ 
céré dans le poumon, mais il eft defiéché 
comme le feroit un morceau de viande 
fumée. Sennert , de pulmonis intempérie 
■jicçd. Cette maladie fe manifefte par 
une refpiration courte & fréquente , 
par une foif continue , & par le défaut 
de fâîive. Les Orfèvres & les Chimif¬ 
tes y font fujets, à caufe des vapeurs 
qu’ils hument, & qui leur deffechent 
le poumon. Paracelfe appelle cette ma¬ 
ladie berfuchxy 5 c il en eft parlé dans 
Jkh$mlius 3 epijl. 72. 
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Salmuth ccntur. 1. obf. y. rapporte 
qu’on a trouvé dans le poumon d’un 
dyfpnéique de petites pierres friables, 
qu’on eût prifes pour des morceaux de 
fromage vermoulu. J’ai chez moi des 
petits calculs gypfeux , qu’un homme 
a rendu par la bouche. Crucins dit 
qu’on en trouva de pareils dans le pou- 
jnon du Cardinal Cajytan . Vous trou¬ 
verez quantité d’obfervations fembla- 
bles dans Bon&t, fèpulchret. obferv. 4 (T. 
On peut mettre- de ce nombre la dyfp- 
née, caùfée par des concrétions mé¬ 
talliques dans le poumon , cjufdcm obf. 
.44. Horltius, Pib. 7. obf zj. Sennert. 

Le laitage convient d’autant plus 
dans ces fortes de cas, qu’ils font fou- 
vent compliqués de la confomption & 
de la phthifîe. Le favon paroît excel¬ 
lent pour difloudre les calculs; à l’é¬ 
gard des concrétions métalliques, Man- 
ger& Horjtius vantent beaucoup le mer¬ 
cure doux. 

4. Dyjpnœa ab hydaddibus , Bonet, 
fepulchrct. obf -33. 3 6. Dyfpnée caufée 
par des hydatides. C. 

On a de la peine à connoître cette 
efpece avant l’ouverture des- cadavres. 
La refpiration eft prompte, fréquente., 

' Qi) 
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difficile ; l’infpiration l’eff davantage 
& elle eft accompagnée de foif, d’in- 
fomnie de la rougeur des joues, de la 
fievre heûique ; les crachats font peu 
abondans , fuligineux & non purulens. 
A l’ouverture du cadavre, on a trouvé, 
fuivant l’obfervation de LœliusàFonte , 
confult. <?. le poumon rempli de véfi- 
culés, qui contenoient une férofité jau¬ 
nâtre. Manget a vu ces hydatides rem¬ 
plies d’une humeur épaiffe, tranfpa- 
rente comme du blanc d’œuf. 

5 * E)yfpnæa à Jleatomatis , Bonet, 
■fepulchret. obf. 34.0b/. 5 . à carcinom&te , 
Jacotii, in coacas; à glandulis, &C. Voy&\ 
Orthopnée caufée par un lipome. C. 

Les fféatomes different des tubercu¬ 
les fquirreux du poumon , en ce que 
ces derniers affeftent les glandes bron¬ 
chiales dans les angles que forment les 
bronches , au lieu que lès fféatomes 
viennent ailleurs, & ne font point 
fquirreux. • 

Les fféatomes qui crevent dans la 
cavité des bronches , & répandent leur 
fuif, conftituent la vomitique du pou¬ 
mon^ dont je traiterai à l’article' de la 
phthifie. Souvent lès fféatomes ne four- 
'âîffehf%ucun' %né : éâra£ériftique>- ; de 
leur exiitençe. 
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6 . Dyfpruza. à vomicâ , Bonet ^fepul- 
chrtt. tom. 1. obf. i 5 . pag. S&S.Y omi- 
que du 'poumon ; Vomica pulmonum , 
Willis, Belîini, &c. 

On appelle vomique un abcès enkifté 
dans le poumon, c’eft-à-dire, un amas 
de pus enveloppé d’une membrane 
dans la fubftance de ce vifcere ; il ne 
différé du ftéatome que par la fluidité 
de la matière ; & on l’appelle ftéatome 
îorfqu’il affeâe les parties externes. 
Elle différé de l’apofteme , en ce que 
la matière de celui-ci eft produite par 
l’inflammation, & eft un véritable pus , 
au lieu que celle de la vomique & du 
fléatome, eft une mucofité adipeufe 
que la chaleur a fondue , & quireflém- 
ble à celle que l’on trouve fouvent dans 
les hydatides des vifceres. Lorfque le 
follicule glanduleux, ou la capfule dit 
vaiflèau lymphatique fe dilate, ou que 
la cellule adipeufe fe gonfle, augmente, 
il fe forme une vomique dans le pou¬ 
mon , qui ne caufe aucune fievre, ou 
s’il y en a une, elle eft foible, lente , 
elle augmente tous les ans, & caufe 
une dylpnée, accompagnée d’une pe¬ 
tite toux feche , jufqu’à ce que le fol¬ 
licule venant à crever, le pus s’évacue 
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par l’expeâoration, & il fument une 
phthifîe à laquelle on donne le nom de 
-la vomique, ou bien il s’épanche dans 
la poitrine, ce qui forme un empyeme, 
ou bien îl pénétré entre les intervalles 
des côtes, & creve au dehors, ou 
s’amaffant dans le poumon, il tue le 
malade tout d’un coup. 

Les lignes de la dyfpnée, caufée par 
une vomique , font très-obfcurs. Le 
malade languit, touffe, ne g,arde point 
le litil fent une douleur obfcure dans 
la poitrine, fur-tout lorfqu’il s’efforcé 
de touffer, quelquefois il rend fur la 
fin quelque peu de matière fétide, fans 
fîevre % ou elle eff très-petite ; il eft 
îrifte , inquiet. Il y en a dans qui la 
vomique crève tous les :ans; cet acci¬ 
dent leur caufe la fîevre ; & après-que 
le pus eft évacué, ils reprennent la 
fanté dans les intervalles. Il y en a 
d’autres qui rendent tout-à-coup par 
la bouche plufîeurs livres de fang & 
de pus; ceux-là deviénnent phthifî- 
ques, mais ils guériffent lorfqu’ils ren¬ 
dent le kifte ; & même fans le rendre, 
comme Willis l’a obfervé » & l’ai vu 
moi-même. Ceux qui donnent l’émé- 
îique au malade, ne craignent fans 
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doute pas qu’il faffe crever la vomique, 
& qu’elle l’étouffe tout- à- coup, comme 
cela eft arrivé à Vaugelas & à d’autres* 

7. Dyfpnœa àphifconid. Foye^ Bonet, 
fepulchnt , titulo de dyfpnœa ob moUrn 
hepatis , ejufque protrujionem verfus dia¬ 
phragma , obf. 12. & ijz. ob. renis mo « 
lem nimiam^obf, 141. 

A majfa carned cjinitâ in abdomineÿ 
obf. 14g. caufée par une malle de chair 
velue dans le bas-ventre. 

Ab omento crafjîori , obf i 58 . par 
i’épaifMement de l’épiploon. 

Ab infigni mefenterii tumore,obf i£G„ par 
une groffe tumeur dans le méfentere. L. 

8. Dyfpnœa à graviditate , Bonet fér 
pulchret, obf Dyfpnée caufée par grof- 
feffe. L. 

9. Dyfpnœa tympanitica , Bonet ,fe- 
pulchret. obf 14.J, 148, 160. Dyfpnée 
caufée par la tympanite. C. 

A fLatu in intef inis , abdomine. , &c. 
par des flatuofités dans les intedins,le 
bas-ventre, &c. 

10. Dyfpnœa rachitica , Bonet, Je- 
pulchret. obf. //(?. Dyfpnée rachitique. 

A cofarum extremis ojfeis , Plater. 
pr. lïb. cap. 4. par les extrémités ofîeu- 
fes des côtes. 
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A fier ni pravâ conformatione , Rioîan, 
Enchirid. par la matfvaife conformation 
«lu fternum. 

^ cartïlagine enfiformi , o^/ee, /orage ^ 
Diemerbroeck, lib. 9. cap. 14. parl’offî- 
t cation & la longueur du cartilage 
xyphoïde. 

A gïbbo latente , Hildan. obf. y 4. cent. 
£. Bonet, fipulchret. obf. 2$. par une 
boffe cachée. 

Ab ojfificatâ plevrâ , Theod. Schen- 
kius, par ratification de la plevre. 

Ab ofiîficatis bronchiis , Deidier. obf. 
par rpflification des bronches. L. 

11. Dyfpncea à corde , Bonet, f&put- 
chret. Dyfpnée caufée par le cœur. 

A corde capïtïs magnitudînem adepto, 
Ballon, epidem. lib. 2. pag. 144. par le 
cœur , qui étoit devenu auffi gros que 
la tête. 

A corde polypis farclo , Ballon, ibiâ. 
.Willis , traU . dediyfieriâ, Tulpius, lib. 1. 
obf. cap. ly. par des polypes au cœur. 

A corde adipofo nimis amplo , Bonet, 
fepnlchret. obf 703. pari® trop de graif- 
fe, & la trop grande groffeur du cœur. 

. A pericardio indurato, incrajfato , eÿufd. 
obf. $y, par l’endurciffement & 
l’épaifMeraent du péricarde. 
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Ab auricularum anevrifmate , Horffius, 
P. de Marchettis , par l’anévrifme des 
oreillettes. 

12. Dyfpncea à pneumatid , Riolan.’ 
Enchirid. Hippocrate, appelle pneumatie 
un amas de flatuofités dans la poitrine; 
c’eft la tympanite du thorax. 

Ab emphyfematepulmonis , Bon et 
pulchret. obf. îgx, par l’emphyfeme du 
poumon. Voyez ajlhma equinum de 
Fioyer, appendic. 

1 3 * Dyfpncea à Jlomacho , Bonet ,y2- 
pülchret. obf. 141, 142, 143. Dyfpnée 
ftomacale. 

Ab cegagropila in ventriculo , Charle» 
ton , de lithiaji. 

Ab abfcejjii ventriculi , Pifon, de mor- 
bis à colluvie ferofâ , lïb. 3. cap, 4. par 
un abcès dans Peftomac. D. 

14. Dyfpncea à liene , Bonet, fepul- 
chret, obf. 164. /JJ. Dyfpnée caufée 
par la rate. 

Ab abfceffu juxta lienem , par un ab¬ 
cès près de la rate. 

A lienis mole adauSâ , à liene duro , 
iuxato^&c. par la dureté , la luxation, 
& le trop gros volume de la rate. 

Dyfpncea traumatica , Tuîpius, Dyfp - 
née traumatique . 

Q.v 
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A Icefo magno p éclorait mufculo , Mery, 
Mémoires de /’Académie , ipig, par la lé- 
lion du grand peftoral. 

A contufo , thoraee, par un coup, 
une contufion à la poitrine- 

A vulnere peclus fubeitnte , & infufo 
eruore intra cavitm tkoracis.Y oyez Heif- 
ter, des plaies du thorax. Les Chirur¬ 
giens l’appellent empyeme fanguin - / ! 

16. Dyfncea Galemca. C’eÛ. celle,que 
Galien effaya d’exciter dans les ani¬ 
maux au moyen de l’expérience que 
voici : il lia ou coupa les nerfs dia¬ 
phragmatiques ; & la dyfprrée furvint 
auflî-tôt. Comme îorfque le diaphrag¬ 
me eft ainft affoibli, la refpiration ne 
peut fe faire que par les autres mufcles, 
ceux-ci étant privés du fecours des pre¬ 
miers , ont beaucoup plus de peine à 
faire leur fonâion. 

La même chofe arrive quoique les 
nerfs foient entiers , Iorfque le fluide 
nerveux n’efl pas affez- abondant, com¬ 
me dans les perfonnes convaiefcentes* 
La difficulté d’agir augmente à propor¬ 
tion que la puifîanee motrice diminue, 
la réflflance reliant la même. De là 
vient que ceux qui relevent de maladie 
ont la refpiration plus courte & plus 
fréquente. 
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17. Dyfpnaa a gajirocele; Dyjpnie. 
caufcc par Fhernie de Fejlomac , Vander- 
monde , Novembre iyS8 , pag. S18 , 
Bonet, Chirurg. àLimoux. Recueil. Acad, 
tom. 3. pag. 697. 

Une Religieufe avoit depuis quinze 
ans une dyfpnée, qui augmentait après 
fes repas, & qui fouvent l’obligeoit à 
vomir les alimens qu’elle avoit pris. 

Après qu’elle fut morte, on lui trou¬ 
va Peflomac dans la cavité de la poi¬ 
trine. 

Un jeunehommebutune grande quan¬ 
tité de biere trouble , qui lui fit rendre 
par la bouche quantité de matière fem- 
blable à de la poix. On l’ouvrit après 
qu’il fut mort, on lui trouva l’eflomac 
placé depuis fa naiffance dans la cavité 
gauche de la poitrine, de forte que le 
pylore était placé près des clavicules. H 
elf étonnant qu’il ait joui d’une refpi- 
ration libre, & qu’il ne fbit mort que 
par l’excès qu’il avoit fait, & qui l’é- 
touda fur le champ. 

Voye £ fon Hiftoire dans Barthoîin , 
centur. G. hijl. anat. SS. 

Un Bourgeois de Montpellier, nom¬ 
mé Rat, était né avec l’eflomac dans 
la cavité gauche- de la poitrine. Il eâ 



yji Classe V. Ejfmfiemens 
vrai qu’il avoit quelque peine à refph 
rer, mais cela ne l’empêcha pas de fer- 
vir. Le poumon manquoit dans cet 
endroit. Rivière , obf. 6y. cent. 

Une femme d’Alais avoit une pareille 
hernie d’eftomac, cependant je l’ai vue 
bien portante, 

18 . Dyfpncea fcorbutica , Sennert, de 
Jïgnis fçorbuti, Eugalen. obf. C, y 9 8> &c. 
Pyfpàée feorbutique, €, 

Le feorbut e& prin eipaleme nt accom¬ 
pagné de dyfpnée ôc d’anxiété dans la 
.poitrine ; il paroxt même qu’il a fon 
principe dans; le bas-ventre, les ma¬ 
lades y Tentant des iatuofités qui font 
remonter le diaphragme. Cette anxiété 
eil fi grande qu’elle fait l’unique fou- 
ci des malades , & qu’ils craignent 
de tomber en foibleiTe ; ils perdent la 
vue, & il paroît à tout moment qu’ils 
.vont expireri. Cette dyfpnée revient 
d’un moment à l’autre, & enfuite aug¬ 
mente ou àes intermiffions; elle 
n’eft accompagnée ni de toux, ni de 
fierteur , ni de fifflemens. Après un 
violent exercice* elle augmente ju£* 
qu’à eaufer des fyncopes, 6c à faire 
perdre la vue aux malades * au point 
qu’ils ne connoiffent plus peffenn.^. 
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Tindlüs ajoute qu’elle emporte quel¬ 
quefois les malades tout-à-coup, fans 
leur caufer aucune douleur de poitrine. 

19. Dyfpnœa anevrifmatica, Morga- 
gni, epifi. 18. îy ; Dyfpnée caufée par 
un anévrifme. 

Cette efpece étoit produite par un 
anévrifme de l’aorte , fitué au-deffus 
du cœur; Malpighi & Ramaççini ne 
le connurent que par l’ouverture du 
cadavre , quoiqu’ils euffent très-bien 
traité la maladie. Le malade après avoir 
fupporté pendant long-temps une toux 
feche, tomba dans une dyfpnée, dont 
les paroxyfmes étoient fi violens, qu’il 
lui fembîoit qu’on l’étrangloit ; ces pa¬ 
roxyfmes étoient fans fievre. Outre ces 
fymptomes ,.le malade feplaignoit d’une 
difficulté extrême d’avaler , il difoitqu’il 
fentoit un air qui, s’élevoit depuis les 
hypocondres jufqu’au gofier ; on crut 
qu’il étoit hypocondriaque ; il n’éprou- 
voit du foulage ment qu’en inclinant la 
tête & la poitrine en avant ; tous ces 
fymptomes étoient l’effet d’un anévrif- 
me qui preffoit l’cefophage. Voye^ le 
eardiogme & la palpitation. 

%o. Dyfpnœa polypofa , Clar. Dalbis, 
Joujm, de. Mêd. >yd> s ; Dyfpnée occa^ 
fionnée par un polype» 
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Cette efpece eft produite & entre* 
tenue par une concrétion polypeufe 
fituée dans les bronches. L’Auteur a vu 
ce polype rejeté par la toux; il étoit 
rond & branchu. Voy?{ la toux. 

21. Dyfpncea pktkorica ; Dyfpnée 
pléthorique. 

Une femme fe fentoit depuis deux 
ans fufroquée à un point qu’il falloit 
chaque jour lui ouvrir la veine au moins 
trois fois; elle avoit déjà effuyé deux 
mille faignées , lorfqu’on envoya à 
Montpellier l’hiftoire de fa maladie. 
M, Chaptal , à qui on la communiqua, 
fut d’avis qu’on baignât fouvent la ma¬ 
lade dans un bain chaud, & qu’on lui 
fît des frictions, afin de rétablir la li¬ 
berté de la tranfpiration dans la peau , 
qui paroifibit comme enduite d’un ver¬ 
nis; on prévint par ce moyen le retour 
de la pléthore, qui dépendoit du défaut 
de la tranfpiration ; la malade fut guérie 
par ce feul remede dans l’efpace de dix 
jours. 

22. Dyfpncea ab aortce angufid , Mor- 
gagnf - 9 -tpiJLi2,-St. 

Une fille peu réglée fe fentoit fuffo- 
quée toutes les fois qu’elle fe donnoit 
du mouvement ; elle meurut enfin dans 
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un accès de fuffocation , accompagnée 
de convulfion. On trouva les parois de 
l’aorte fortépais au voifinage du cœur, 
ce qui rétréciffoit confidérablement la 
cavité de cette arterè, de forte que les 
poumons pouvoient à peine fe déchar¬ 
ger du fang qui les rempiiffoit, lorfque 
la malade fe donnoit du mouvement, le 
ventricule gauche ne pouvant pas , à 
beaucoup près, tranfmetîre par l’aorte 
le fang dans la même proportion qu’il le 
recevoit des poumons- 

VIII. Asthma , Afikme , Poujfep 
du verbe aa^o , je refpire j Celfe 
& Seneqtie l’appellent fufpi- 
rium. 

Le principal fymptome de l’affhme 
eh une difficulté de refpirer, chronique 
& périodique. 

Ê différé de la dyfpnée & de l’or¬ 
thopnée , en ce que- la première eft 
continue, & la fécondé une malade 
aiguë- 

Les malades s’appellent en François 
Asthmatiques , & les chevaux poujjlfs £ 
en Anglois ybrokm-winded. 

Le principe morbifique prochain de 
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l’afthme , eft un obftacle périodique 
qui empêche la dilatation & la contrac¬ 
tion du poumon, & qui ne nuit pref- 
que point à la circulation du fang. Les 

S fmes du principe morbifique 
;nt dans les efforts que fait la 
nature pour lever cet obftacle par une 
refpiration plus forte, ou de le dimi¬ 
nuer par le moyen de la toux , qui eft 
fouvent fuivie d’une expe&oration de 
matière gluante ; & ce font ces efforts 
réunis de la nature, qui font la caufe 
de cette maladie. Comme les efforts de 
la nature font foibîes ou interrompus, 
& n’occafionnent point par conféquent 
une dépenfe de forces considérable, la 
maladie peut durer long-temps fans être 
aiguë. On peut regarder l’afthme com¬ 
me une maladie longue plutôt que chro¬ 
nique , vu qu’il n’a rien de dangereux, 
du moins à l’ordinaire, & qu’il n’empê- 
çhe pas les malades de parvenir à un 
âge fort avancé^ 

i. Ajlhma humidum , Riviere, prax. 
afthme ordinaire ; ajlhma fiatulentum , 
Jean Floyer. Traité de Vafthme ; ajlhma 
fpitting or humidum , du même ; ajlhma 
pneumonicum , Villis; humorale, Baglxvi; 
ajlhme humide , P, C» 
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Floyer 9 Médecin Anglois, fut a fflig é 
de l’affhme pendant trente ans, & nous 
a laiffé un excellent traité fur cette ma¬ 
ladie , qui m’a fourni la defcription que 
je vais en donner. 

Prélude . L’accès eft précédé d’une 
plénitude d’eflomac, de rapports infipi- 
des, d’anxiétés dans les hypocondres , 
occafionnées vraisemblablement par les 
flatuodtés qui diftendent l’eftomac. Le 
fangetl extrêmement échauffé,au point 
que le malade ne peut Supporter la cha¬ 
leur du lit, ni le vin, ni le feu, ni le 
tabac; Peau froide le foulage ; s’il a un 
cautere, il y Sent de la douleur, il s’é¬ 
chauffe, il Saigne; il a des peSanteurs 
& de légères douleurs de tête, il efl 
affeupi, il bâille, il s’étend , il rend 
pendant la nuit quantité d’urine aqueu- 
fe , haute en couleur, qui dépote un 
Sédiment après que l’accès a ceffé. Ges 
fymptomes font accompagnés d’une 
pefanteur dans les membres, d’anxié¬ 
tés , de fumées dans la tête, de la diffi¬ 
culté de refpirer, d’une voix rauque, 
de la dépretfion du diaghragme, d’une 
infpiration laborieulè, d’une toux Sé¬ 
ché convulfive , Suivie de l’expectora¬ 
tion de quelque peu de matière vif- 
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queufe, dont la quantité augmente à 
la fin. 

Attaque. Vers les deux heures du ma¬ 
tin la poitrine fe refferre, le diaphrag¬ 
me monte & paroît fe roidir, il dèfçend 
avec peine , mais la plus grande: diffi¬ 
culté confiée à élever les côtes & à 
dilater la poitrine, fans le concours des 
mufcles, des lombes & des omoplates. 
Le malade effc obligé de fe lever, l’inf- 
piraîion efi beaucoup plus difficile que 
l’expiration, elle efi: lente & tardive. 
Il a toutes les peines du monde à touf- 
fer, à cracher & à fe moucher il fait 
en expirant un bruit rauque, accom¬ 
pagné de ronflement; il a de la peine 
à fe coucher fur le côté, ou s’il le fait, 
il fort de la partie du poumon qui s’y 
trouve , quantité de crachats ; les fla- 
tuofités de l’eflomac augmentent & 
gênent l’infpiraîion. Lorfque l’accès efi: 
violent, il efi: fuivi d’un vomiffement 
de bile. Le malade efi extrêmement 
avide des liqueurs froides, le vin ne 
fait qu’augmenter les flatuofités ; fou- 
vent l’accès revient pendant que le 
malade efi à jeun, après une purgation 
ou une abfiinence ; s’il revient lorfque 
l’efiomac efi plein, il efi pkis fort & 
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dure plus long-temps. L’afthmatique 
s’échauffe jufqu’à fuer, fon pouls efl 
vif & inégal ; cette petite fievre aug¬ 
mente par l’ufage du lait ; il n’efl: pas 
plutôt levé, qu’il va plufieurs fois à la 
felle, & rend quantité de vents. 

Dans le cours de l’accès , le pouls 
eft foihle & intermittent; le froid s’em¬ 
pare des extrémités, le vifage devient 
livide, il furviént des cardialgies & des 
palpitations, la déglutition devient dif¬ 
ficile , fonore , le malade a quantité de 
rapports ; fes Ievres s’alongent comme 
s’il vouloir fucer quelque chofe, fes 
yeux fe voûtent, & il pleure fans fa- 
voir pourquoi. Les yeux font bordés 
d’un cercle livide, les membres lan¬ 
guirent , il a des douleurs & des pe- 
fanteurs de tête, fon imagination erre, 
&: il s’endort ; mais il ne peut dormir 
ni debout ni afîis, il eft obligé de s’ap¬ 
puyer fur l’un ou l’autre côté, & de 
bailler la tête fur fa poitrine. Un ap¬ 
partement trop étroit, le feu, la pouf- 
fiere l’incommodent , les mauvaifes 
odeurs lui nuifent, le vin, tout ce qui 
lui charge la poitrine, lui caufe des 
accès éphémères, qui ceffenî au bout 
de quelques heures, au moyen d’une 
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expectoration de matière vifqueufe, & 
qui font les mêmes que ceux qui pren¬ 
nent au commencement de la maladie, 
avant que fes périodes foient fixes. 
Ces accès reviennent pour l’ordinaire 
trois , quatre ou cinq fois par jour, 
après quoi le malade crache jufqu’à ce 
que l’accès revienne. Floyer en avoit 
foixante en hiver, & environ vingt- 
cinq en été ; ceux-ci étoient plus forts, 
mais les autres duroient plus long¬ 
temps; plus ils étoient longs, & plus 
ils laiffoient d’intervalle entr’eux. Ils 
augmentent tantôt dans une phafe de 
la lune , tantôt dans une autre ; il y a 
des gens qui les prennent îorfqu’il gele, 
& qu’il fouffle un vent d’Orient. 

La cure dé Pafthme humide ou fla- 
tueux, fuivant Floyer , doit être tout 
autre dans le paroxyfme , qu’après le 
paroxyfme. 

i. Dans le paroxyfme, on donnera 
un lavement au malade, & enfuite un 
léger vomitif compofé d’une demi-once 
d’oxymel fcillitique, d’huile d’amande 
douce , ou demi-drachme de graine de 
raifort; il débarrafife le ventricule, & 
arrête fouvent l’accès de Pafthme, au 
lieu que les émétiques trop forts ne font 
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que l’augmenter. La faignée procure 
beaucoup de fouiagement au malade , 
mais on doit l’employer dans les accès 
violents, & jamais dans les accès or¬ 
dinaires , de peur que dans la fuite du 
temps elle ne le faffe tomber dans i’hy- 
dropifie. Sa boilTon doit être rafraî- 
chiflante & délayante , & confifter 
ou dans de l’eau panée, ou dans de 
l’eau dans laquelle on fera diffoudre 
quelque peu de criftai minéral, de 
nitre , ou de fel ammoniac , ou dans 
de l’eau coupée avec un peu de vin , 
ou bien, elle fe réduira à la limonade, 
au petit lait, à la tifane d’orge. Les 
Anglois ont coutume pour détourner 
la ferofité de faire des véficatoires au 
-dos & aux jambes des afthnaatiques. 
Le malade prendra en fe couchant une 
petite dofe de firop de pavot ou de 
landanum liquide ; il ne prendra pour 
toute nourriture, du moins le premier 
-jour, que des bouillons ou des crèmes, 
& il en ufera même les deux jours fui- 
vans , au cas que l’afthme foit fort, 
après quoi il fe nourrira de foupe, 
d’œufs bien vinaigrés, de pain & de vin 
trempé. Le lok fera compofé d’huile 
d’amande douce & de firop dç pavot. 
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de chacun une once; d’oxymelfcilli. 
tique,, demi-once ; de fucre candi 
deux drachmes ; il en prendra une 
cuillerée deux ou trois fois par jour. 
A l’égard du firop, mêlez enfemble de 
firop de guimauve , de velar, de mar- 
■mbe, de chacun deux onces ; d’oxy- 
mèl fciliitique. 6 c d’eau de brioine com- 
pofée } de chacun une once ; de baume 
du Pérou, demi-drachme, dont il pren¬ 
dra une cuillerée en fe levant. Rien ne 
foulage plus la poitrine que de boire 
beaucoup d’eau avec un peu de nitre 
& de fel ammoniac, & de prendre le 
foir une demi-cuillerée, de vinaigre 
fciliitique mêlé avec de l’huile deman¬ 
de douce. 

Zccckius prétend que rien n’eft meil¬ 
leur dans le fort de l’accès que dix 
grains de fafran 6 c un grain de. mufc 
dans un verre de bon vin. 

• 2. Pour prévenir les paroxyfmes : - 

Si les accès font fréquens, on don¬ 
nera tous les mois au malade un vo¬ 
mitif, compofé de vinaigre fciliiti¬ 
que 6 c d’huile, ou d’une décochon de 
graine de-raifort, ou de chardon, h- 
mon il n’en ufera qu’une ou deux fois 
par an ; mais on ne doit pas oublier, 
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lorfqu’il aura pris un émétique ou un 
purgatif, de Lui donner le foir un paré¬ 
gorique. Il prendra un lavement tou- 
tesles femaines : on le purgera une ou 
deux fois après l’émétique, ou une fois 
dans la quinzaine, au cas que l’afthme 
ne revienne qu’une fois dans cet inter¬ 
valle. Si l’afthme eft catarrhal, on lui 
donnera une décoâion fudorifique lé¬ 
gère. Les diurétiques font d’autant 
moins néceflaires dans l’afthme , que 
ceux qui en font atteints, ont fouvent 
de la difpofition au diabetès. Pour corri¬ 
ger la cacochymie muqueufe & flatueu- 
ie , fi le malade eft jeune, il ufera pour 
boifion de tifane d’orge, de petit lait. Le 
laitd’âneffe épaiflit fouventles crachats. 
Il eft rare que ceux qui boivent les eaux 
rie Bath en reçoivent du foulagement. 
La meilleure nourriture dont le malade 
{ puiffe ufereft la viande bouillie ou rôtie, 
& l’eau que l’on coupera avec un peu 
de vin pour les perfonnes âgées. Les 
hardes épaiffes augmentent la chaleur., 
le froid épaiflit les crachats . Je chagrin 
rend les accès plus fréquens , mais 
l’exercice eft falutaire. Les. amers font 
bons pour l’eftomac, mais on doit choi- 
fir les plus légers. Plufieurs afthmati- 
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ques fe trouvent bien de boire leur uri¬ 
ne , mais elle eff fort inférieure au fel 
ammoniac, diffous dans une grande 
quantité d’eau. Les chalybés, les vi- 
trioliques & les aftringens, de telle 
efpece qu’ils puiffent être, font nuifi- 
bles - aux afthmatiques. Galien vante 
beaucoup l’aloès diffous dans le vinai¬ 
gre , êc confeille avec raifon de calmer 
le paroxyfmë, plutôt que d’entrepren¬ 
dre de guérir le mal. Septal eff d’avis 
que l’on s’abffienne des émétiques, de 
peur de fuffoquer le malade, auffibien 
que des cathartiques & des lavemens. 
Floyer tenta tous les remedes imagina¬ 
bles fans pouvoir guérir. 

L’afthme ordinaire, auquel on donne 
le nom d’humide dans les écoles, n’eft 
point caufé par la laxité du poumon, 
comme on le croit communément, & 
eu égard au tempérament du malade, 
on peut le divifer en pituiteux & en 
fanguin ; mais il paroît par l’hiftoire de 
Pafthme de Floyer , que les fubftances 
chaudes &c defficatives en général font 
nurfibles dans le pituiteux même. 

z. Ajlhma convuljîvum Y/illis, ^ ajlh- 
mate , cap. /^. Baglivi lib. z. pag. zoj. 
Ajlhma occultum ficcum Ettmuiier./^g» 
i<5>« 
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tôx. Àretée lib. j. &z/>. / /. d’après Fréd. 
Hoffmann. Ajlhme convuLJîf. P. C. 

Voici en quoi il différé de l’humide* 
i 9 . L’accès vient tout à coup. 2 9 . II 
commence par une douleur ou une 
crampe 'dans quelque endroit de la 
poitrine , lors fur-tout qu’on y a reçu 
auparavant une bleffure ou un coup. 
3 Les fymptomes font violens ; mais 
ü n’y a point de ligne plus certain que 
la convulfîon des autres parties qui l’ac¬ 
compagnent , ou qui precedent. Willis 
croit que fa matière morbifique n’eft 
point dans le poumon, mais dans les 
nerfs qui s’inferent dans les mufcles de 
la poitrine , d’011 il conclut qu’il n’eft 
point pulmonaire. 

Van Hdmont appelle cette efpece 
caduc du poumon , c’eft - à - dire , fui- 
vant Baglivi , ipilepjîe du poumon . 
Voyei Helmont de ajîhmate , n°. 14. 
Voyez aufii la defcription qu’en donne 
Amk. Voyez encore Crampe du dia¬ 
phragme de Lindanus. 

Ajlhma hyfl&ricum Baglivi, lib . 2. 
pag. 202 & 204. Afthme hyftérique. 

Cette efpece affe&e les femmes hyf- 
iériques qui défefperent de leur guéri- 
fon, & réfifte aux remedes de l’afthmç 
Tome IF, R. 
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ordinaire. Elle elt accompagnée d’un 
fentiment de froid & d’une efpece de 
douleur dans le fommetde la tête. Ba- 
glivi l’a guérie avec du fel de Jupiter 
dans de l’eau de méliffe, Sc avec l’em* 
plâtre matrical de Mynjicht , où il .a fait 
entrer ce même fel, appliqué fur la ré¬ 
gion du nombril. On emploie auffi 
avec fuccès l’extrait de têtes de coque¬ 
licot à la dofe de ni, de vi grains. 
Voye\ Horftius lib. 5 . obf. 32. Floyer 
de afhmatepag. 113. On l’appelle afihma 
muliebre d’Êttmuller. 

4. jîjikma hypochondriacum J. Rhodii. 
Etîmulier, pag. 162 . afihma nothum de 
Riviere ; Hypochondriaco - Jpafinodicum 
de Fred. Hoffmann, obf. 3 . L.W olfii dif- 
fert. de hacfpecie anno /7J4. Ailhme hy¬ 
pocondriaque. P. C. 

Cette efpece tire fon origine d’un 
vice des hypocondres, & attaque les 
perfonnes fujettes aux hémorrhoïdes, 
aux üatuofités , enfuite de la fuppref- 
fion des flux de fang auxquels elles 
étoient fiijettes. 

Elle exige des laxatifs doux, des lave- 
mens, le retour du flux menftruel ou 
hémorrhoïdal, à quoi contribuent les 
petites eaux minérales de Caméras 



°PP n IFf s • -^fthmt. 38 y 

Bagnols , & en été les aigrelettes mêlées 
avec du lait, telles que celles de Vais . 
Dans l’afthme invétéré, qui eft fuivi 
d’un œdeme , on ne peut mieux faire 

S l’avaler deux ou trois grains de 
e broyés avec du nitre ; ce remede 
opéré des prodiges. On rappelle les or¬ 
dinaires avec les pilules balfamiques , 
telles que celles de gomme ammonia¬ 
que , de fagapenum. 

Voy&i touchant cette efpece Baglivi 
pag. 214. Riviere prax.cap. 1. 

5. Ajlhma arthriticum Mufgrave, Zelft 
pag. 42. Duret fur Hollier. Ajlhma 
convuljivum à matetie podagricâ Fred. 
Hoffmann, de ajlhmate , artïc. 13. & obf. 
1. Orthopntza Dodon obf, cap. 20. Afhmc 
arthritique. P. L. 

Cette efpece attaque les perfonnes 
goutteufes, fujettes aux rhumatifmes ô£ 
au feorbut, dans qui la matière arthriti¬ 
que a été répercutée, elle a beaucoup 
de rapport avec le convulfif & l’hy¬ 
pocondriaque. Elle eft accompagnée 
de flatuofités, d’inquiétudes, d’anxié¬ 
tés dans les premières voies, de dou¬ 
leurs poignantes dans les omoplates , 
d’une contraôion de cœur. 

Elle exige indépendamment des rç« 

R ij 
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jïiedes généraux, les poudres compo¬ 
sées avec le bézoart, le nitre, le cina¬ 
bre , le camphre & le Safran; après que 
l’accès eft paffé, rien n’eftmeilleur pour 
rappeller la matière morbifique dans les 

Î sieds que les pediluves, lesfinapifmes, 
es véficatoires aux cuiffes & aux jam¬ 
bes. Les eaux minérales de Bagnols 
font un excellent prophylactique. 

Dodonéc a connu un jeune marchand 
qui depuis plufieurs années étoit Sujet 
de temps en temps à une orthopnée qui 
Fétouffoit prefque, & dont il étoit Sou¬ 
lagé par les Saignées, les cathartiques & 
Püfage des eaux aigrelettes. 11 en fut 
guéri dès le moment qu’il eut des at¬ 
teintes de goutte & de néphrétique cal- 
culeuSe. Voyez Schenckius fur l’or¬ 
thopnée. 

Dura croit que î’afthme arthritique 
eft occafionné par la trop Sorte adhé¬ 
rence du diaphragme avec le foie , & 
il a eu occafion de l’obferver dans le ca¬ 
davre de M. de Thermes. 

6 . Ajlhma à polypo cor dis. Diemer- 
broeck ; Floyer de ajihmate ; Pezoldus 
ebf. 58 . Ephemer. natur. curiof. Carol. 
Pifon. de morbis à colluvie , pag. 214.- 
Seultet. in append, obf.3 /. Afthme caufé 
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par un polype au cœur. Voye^ orthop¬ 
née caufée par un polype au cœur. P. C. 

On le connoît à la violence de la pal¬ 
pitation à l’intermittence du pouls, Scç. 
mais fur-tout par l’ouverture du cada¬ 
vre , dont les poumons font fains, mais 
les oreillettes & les ventricules du cœur 
remplis de concrétions polypeufes, qui 
ne permettent plus de douter du prin¬ 
cipe de l’afthme, <k qui montrent le 
danger des émétiques., l’inutilité des 
cathartiques, & les bons effets du repos, 
de la faignée, &c. 

7. Ajlhma pulverulentorum Ramazzini 
demorbis arùficum. Ephem. Germanie. 
Voye^ l’abrégé de Buchner. P. C. 

Les Tailleurs de pierres, les Plâtriers,’ 
les Maçons, les Cribleurs, les Meuniers 
font la plupart fujets à cette efpece 
d’afthme, à caufe de la poufliere qu’ils 
avalent qui leur engorge les bronches, 
& qui les rend aflhmatiques, fujets à 
la toux, pâles & fouvent phthifiques. 
Je lailfe à ceux qui en ont le temps & 
l’occafion à découvrir les lignes de 
cette maladie & les remedes qui lui 
conviennent. 

Voyei Hecquet maladies des Arùfansy 
tome 2. 

R iij 
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Foyei aufli Fréd. Hoffmann, lib. y 
pag. iqÇ. 

8 . JIJihmaJîomachicum Baglivi appm- 
dic. de aflhmate . P. L. 

Baglivi obferve que la plupart des 
afthmes humoraux & cruds ont leur 
principe dans l’eftomac ; d’où vient 
qu’il emploie les pilules d’hiera avec 
l’agaric, & prefcrit tous les matins au 
commencement de l’accès aux malades 
un vomitif compofé d’un fcrupule ou 
d’une drachme de fel de vitriol diffoùs 
dans fix onces d’eau d’orge. Comme 
cette efpece eft humorale, & ne différé 
pas beaucoup de l’humide, on peut don¬ 
ner au malade une cuillerée d’oxymel 
fciliitique édulcoré avec du jus de pom¬ 
me , & par-defïus un bouillon cuit avec 
la chicorée, & un peu de faffafras, ou 
fix grains de bois d’aloès. La gomme 
ammoniaque, l’oxymel fciliitique , le 
blanc de haleine, & le julepde tabac, 
font quatre remedes qui l’emportent fur 
tous les autres dans l’afthme humoral 
& dans l’afthme ffomachique : Baglivi . 
On doit joindre le firop de guimauve au 
julep de tabac, que l’on donne au poids 
de deux drachmes. On diffout une drach¬ 
me de gomme ammoniaque dan&un peu 



oppr&JJifs. Ajlhme. 391 
de vin blanc, & on le boit tout chaud 
avec de l’eau d’hyfope dans les cas gra¬ 
ves & défefpérés. Quant à moi, je fais 
di{Toudre du blanc de baleine avec quel¬ 
ques grains de benjoin dans dubouilion 
chaud. 

9. Ajlhma a gibbo Hippocrat. Floyer, 
pag. iocj. Ailhme caufé par laboffe. P. C. 

Il y a non feulement des perfonnes 
que l’aflhme rend boffues, & qui meu¬ 
rent avant l’âge de puberté, lorfque cela 
arrive ; mais il y a encore quantité de 
gens que la boffe rend afthmatiques, 
fans compter que prefque tous les bof- 
fus font fujets à la dyfpnée. Voye^ ce 
mot. 

10. Ajlhma equinum , Soleyfel ; la 
poujfe. Floyer appendic. P. C. 

Les chevaux font appellés poufTifs. 

Les chevaux qui font atteints de cette 
maladie, ont une toux de poitrine creufe 
& battent des flancs. Cette efpecedif- 
fere des autres en ce que le tifïu cellu¬ 
laire du poumon efl entièrement emphy- 
femateux, ainfi que Floyer l’a obfervé 
dans le cadavre d’une jument poufïive, 
& que je l’ai vu moi-même dans le pou¬ 
mon d’une vache afthmatique. Les in¬ 
terfaces des lobes de ce vifcere étoient 
R iy 
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tranfparens , & lorfqu’on battoit f a 
membrane, il en fortoit quantité d’air. 

Il y a tout lieu de croire que l’air s’in- 
finue par les véficules dans le tiffu inter¬ 
lobulaire dans le temps que les chevaux 
courent à toute bride , & que l’air fe 
trouvant comprimé dans le poumon par 
les efforts qu’ils font, agit fur les véfî- 
•cules & les rompt. 

C’eft là proprement une efpece 
d’afthme emphyfemateux, auquel les 
hommes ne font pas moins fujets que 
les chevaux. On ignore encore fes li¬ 
gnes & les remedes qui lui convien¬ 
nent , & l’on peut en dire autant de 
toutes les autres maladies. 

î i. Aflkma exanihematicum 13 e . efpe¬ 
ce de Fréd. Hoffmann , fiel. 2. cap. 2» 
Aflhme. exanthèmateux. P. C. 

Il efi caufé par la gale fuivant June - 
ker, par une éryffpele, par la petite véro¬ 
le ; mais fur-tout par la rougeole, le 
pourpre, ou le millot, par des taches, 
des pullules feorbutiques, qui après 
s’être jetées fur la furface, ont été ré¬ 
percutées mal-à-propos par des allrin- 
gens, par la gale, la teigne, ou des 
achores à la tête ; par une croûte de 
lait, qu’on a defféchée à contre temps 
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par des linimens fulphureux, par la 
fuppreffion de la fueur des pieds , de 
la perfpiration, par des ulcérés chro¬ 
niques , ou des cautères qu’on a eu 
l’imprudence de fermer; 

Il eft aifé de comprendre par cette 
hiftoire les indications qui fatisfont à la ' 
guérifon de cette maladie ; elles fe ré- 
duifent à évacuer cette matière acrimo- 
nieufe par des cautères, des diuréti¬ 
ques , des cathartiques, des fudorifi- 
ques, bien entendu qu’ils n’échauffent 
point le fang, ce qui nuiroit infiniment 
aux afthmatiques. Il faut de plus édul¬ 
corer cette matière par des délayans , 
par des eaux minérales , la dïete blan¬ 
che , le petit lait, les tifanes béchiques. 
On peut voir dans Hofjmann, de même 
que dans la 31 e . table de Juncker, de 
ajlhmate pag 274. les formules & les 
procédés qu’exige la guérifon de cette 
efpece. 

12. Ajihma metalllcum. Voyez Ett- 
muller de ajlhmate ; llfeman de colicâ fa - 
turnïnâ. Afthme métallique. 

C’eff une efpece d’afthme fec & 

. fpafmodique occafionné par les fumées 
métalliques, faturnines, fulphureufes , 
venimeufes, arfenicales, du charbon 
R v 
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de terre, de l’eau forte & de l’ant^ 
moine, dont Ettmulkr dit avoir été 
attaqué lui-même en préparant fon clyf- 
fus. La plupart des ouvriers qui travail¬ 
lent les métaux y font fujets. Voye^ la 
métallurgie morbifique de Frid. Hoff¬ 
mann. Ces vapeurs venant à pénétrer 
dans le poumon dans l’infpiration, ref- 
ferrent & picotent les véficules aux» 
quelles elles s’attachent, & produifent 
Tefpece dont nous parlons ici» 

Son traitement efl prefque le même 
que celui de la colique de Poitou métal¬ 
lique , de la colique de plomb, du trem¬ 
blement des ouvriers en métaux, &c» 
Le vin édulcoré avec la litharge, occa- 
fionne cette efpece d’afihme. 

Voyei lesEpfiem. des Cur. de Ia nat» 
dec. j. ann. 4. obf. je. 

13. AJlhma caclwclieum Fred. Hoff¬ 
mann. fpec. 16. AJlkme cachectiqu&. 

C’eft cette variété de l’afthme con- 
vulfif qui efl occafionnée dans les fujets 
cacheâiques par une furabondânce de 
férofité acrimonieufe dans les organes 
de la poitrine^ fans cependant qu’il y 
ait aucune hydropifîe , tel que celui 
qu’on appelle vulgairement œdeme du 
poumon ? ôi qui efl caufé par la rétro- 
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pulfion de l’œdeme des pieds, fur-tout 
dans le froid des fîevres intermittentes. 
Cet allhme eft accompagné d’une gran¬ 
de difficulté de refpirer, laquelle dimi¬ 
nue par intervalle, ou celle entière¬ 
ment , lorfqu’ii furvient un écoulement 
copieux d’urine. Voyez-en Philloire 
dans le cas 6x des confultat. de Fréd. 
Hoffmann, tome i.Jèci. z. 

14. Ajlhma vemreum Juncker , conf- 
pecl. med. tab.31. n°. iS. Allhme véné¬ 
rien. On le guérit par les fri&ions mer¬ 
curielles. 

15. Ajlhmaplethoricum Dover a Phy- 
fician , Legacy , &c. appellé AJlhme 
fanguin , ajlhma fanguineum , par Fréd. 
Hoffmann lib. 3. pag. $5. Allhme plé¬ 
thorique. 

On le connoît aux lignes & aux eau» 
fes de la pléthore, à la rougeur du vi- 
fage , à la fievre éphémère qui accom¬ 
pagne fes premiers accès, à la fuppref- 
ïion des évacuations fanguines. C’efl 
une variété de l’allhme humoral, qui 
oxige la faignée plutôt que les éméti¬ 
ques. Lorfqu’ii régné un vent d’Ell, il 
diminue à ce que dit Dower, & l’expec¬ 
toration commence à fe faire. 

R vj 
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16 . Ajlhma catarrhale. Scholtz.AJihme- 

çatarrhah 

Il tient du rhume & de l’àfthme hu¬ 
mide , & on le connoît au coryza, à 
l’enrouement , à l’angine , i’éternu- 
ment, les douleurs catarrhales qui l’ac¬ 
compagnent au commencement, & on 
le guérit comme le rhume dont il dif¬ 
féré parles périodes * &c. 

I ’j. Aflhmapneumodes , Âretée lib.chr. 
i , c. ix. Pneumodes Mercurial. prax. de. 
difficultate anhelitûs ,pag. x6o. Pulmo- 
naria Hippiatrorum., ' - 

C’eft unafthme , dans lequel l’hu¬ 
meur contenue dans le poumon, & 
dont l’expeâoration devroit fe faire, 
fe change en une efpece de grêle & fe : 
pétrifie. Galien & Al^araviusîotiX men¬ 
tion de cette maladie. Elle attaque rare¬ 
ment les hommes,, mais elle eft très- 
familiers aux bêtes , qui touffant rare¬ 
ment , ne peuvent expe&orer l’hu¬ 
meur bronchiale , ce qui eft caufe, 
fuivant Arifiote -, qu’elle le convertit en 
une matieré gypfeufe.. 

Aretée dit que cette maladie eft une 
efpece d’afthme, vu qu’elle eft accom¬ 
pagnée de même, que lui de dyfpnée,. 
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de toux, d’infomnie & de chaleur , &L 
de plus du dégoût & de l’exténuation 
de tout le corps. Elle ne dure pas plus 
d’un an. Le pouls eft petit, fréquent, 
bas, de même que dans Pafthme, avec 
cette différence que les puîmoniques 
touffent, comme s’ils vouloient rendre 
quelque çhofe ; mais leurs efforts n’a- 
boutiffent à rien, ou ils ne rendent 
qu’un peu de matière blanche , ronde 
comme un grain de grêle. Ceux qui font 
atteints de cette maladie, ont la poitrine 
fort îarge, bien conformée , exempte 
d’ulceres ; cependant, quoiqu’il n’y ait 
aucune fuppuration dans le poumon, 
il s’y forme comme une concrétion d’hu¬ 
meurs, Les accès laiffent de longs inter- 
valles entr’eux. Il y en a qui meurent 
fubitement, d’autres tombent dans une 
afcite, ou dans une anafarque. Voilà 
ce que dit Aretée. Voye^ au fujet de la 
grêle des animaux, par exemple, des 
pourceaux, le mot Chaîazofis claJJ'.io. 

18. Ajihma hypochondriacum Léopold 
"Wolff. Dïjjertat. Argentine 1754. 

C’eft une difficulté d’infpirer occa- 
fionnée par la réfiftance &; l’obftruétion 
des vifceres des hypoehondres, fur=> 
tout du foie._ 
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Confultez fur cette efpece Rivière - 
lib. y. cap . i. Voflerdyk .Schacht. Inf- 
titution. Juncker tab. 32. Helvétius, 
Traité des malad.pag. lyy. 

Ses lignes fpécifîques font l’enflure, 
la tenfion, la rénitence de la région 
du foie, la pâleur du vifage, la conflit 
pation, une toux feche, à laquelle on 
donne le nom d’hépatique. 

Quoique cette maladie paroiffe 
confiante en commençant, le malade 
ne iaiffe pas d’avoir des aecès, lorfque 
le temps vient à changer, que l’hygro* 
metre & le baromètre varient. 

Elle n’exige nibéchiques, ni édul- 
corans, ni lénitifs, mais des remedes 
efficaces, apéritifs, des martiaux,des 
fubflances réfineufes, aloétiques entre¬ 
mêlées de laxatifs. 

Elle différé de Paflhme flatueux par 
les obflruétions du foie, ce qui n’em¬ 
pêche pas que ces deux efpeces ne 
foient fouvent combinées. 

Voy&{ plus au long la théorie & la 
pratique de cette maladie dans la differ- 
taticn de L. Wolffjur CAflhme hypo¬ 
condriaque , qu’il feroit mieux d’appeî- 
ler hépatique. 

19. Afihma convuljîvum Boerhaave g 
confult. 3. Afthme convulfif» 
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Un jeune Gentilhomme fort riche 
ayant mangé à l’ordinaire du fromage 
grillé à fon fouper, & s’étant allé cou¬ 
cher , fe réveilla au bout de quelques 
heures avec une dyfpnée & une anxiété 
fi violentes, que l’on crut qu’il alloit 
mourir. Elles cefferent au bout d’une 
heure fans le fecours d’aucun remede 
& fans aucune évacuation. Depuis 
lors, il eft fujet tous les ans au com¬ 
mencement de l’Automne à ces fortes 
d’accès. Ils le prirent à Londres, & à 
fon retour en Hollande ; ils reviennent 
lorfqu’il fe refroidit ; mais il s’en trouve 
foulagé par l’expeôoration, par l’exer¬ 
cice & l’ufage des peûoraux. Le paro- 
xyfme a pris un type fixe, il dure huit ou 
dix jours, & revient dans dlfférens inter¬ 
valles. Les phénomènes qui l’annoncent 
font, une efpece de refferrement autour 
de lafbffete du cœur, l’enflure du bas- 
ventre , une douleur gravative dans le 
finciput & dans les membres, des an¬ 
xiétés dans les hypocondres, une toux 
feche, la fievre , la conftipation, des 
urines peu abondantes &hautes en cou¬ 
leur , la fréquence & l’inégalité du 
pouls, la chaleur, le friflbn qui an¬ 
nonce un paroxyfme plus fort» Tels 
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font les fymptomes. La toux devient I 
enfuite humide, il rend par la bou¬ 
che quantité de phlegmes vifqueux , 
l’urine devient plus abondante, & dé- 
pofe beaucoup de fédiment briquetéj 
à mefure que l’expe&oration & la diu- 
refe augmentent, il fe trouve foulagé ; 
lorfque le paroxyfme eft court, le phleg- 
me eft plus coulant. L’accès paffé, le 
malade eft de bonne humeur , il a bon 
appétit, il refpire fans peine. Depuis 
fix ans l’afthme eft devenu hypocon¬ 
driaque , & lorfque l’accès le prend, 
outre les fymptomes dont on a parlé , 
le malade tombe dans un abattement 
d’efprir extraordinaire. 

Cure de Boerhaave . 

La fuffo cation que le malade a éprou¬ 
vée , étoit caufée par la convulfion du 
diaphragme , & celle-ci par le fromage 
grillé qu’il a mangé, lequel irritoit les 
nerfs de l’eftomac ; la foibleffe qui s’en 
eft enfuivie, a prévenu la mort qui le 
menaçoit ; les nerfs fe font relâchés, 
les mufcles fe font tendus, par l’aâion 
de la force vitale, & les vifceres qui 
fervent à l’élaboration du chyle s’étant 
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affoiblis, fe font engorgés, ont perdu 
leur force , & ont engendré une bile 
noire. Mon avis eft donc, i°. que tous 
les matins avant de déjeuner, &tous 
les foirs une heure avant de fouper, le 
malade fe frotte pendant un quart d’heu¬ 
re lé bas-ventre & les hypocondres , 
avec un linge bien chaud & bien fec; 
2que tous les jours avant dîner, & 
les foirs avant fouper, il faffe un tour 
à cheval; 3 0 . que le matin après les 
friâions, il avale des pilules faites avec 
trois drachmes & demie de favon de 
Venife, chacune du poids de quatre 
grains ; qu’il en prenne cinq jufqu’à 
quinze fois , en laiffant entre deux dix 
minutes d’intervalle ; il boira par-deffus 
une once de la potion fuivante ; favoir, 
d’ofeille, de pâquerette , de cerfeuil, de 
cuillerée, de lierre terreftre, de creâon 
d’eau, de piffenlit, de chacun autant 
qu’il en faut pour en tirer fix onces de 
fuc , après les avoir nettoyées, pilées 
& exprimées , qu’il prendra tous les 
jours à fix heures, après quoi il fera 
un tour de promenade. 4 e . Il fe cou¬ 
chera avant dix heures, & il fe lèvera 
de bon matin. 5 Q . Je lui confeille d’ufer 
d’alimens fecs & faciles à digérer, de 
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fruits bien mûrs, fur-tout à jeun & en 
été, avec du pain recuit. La viande 
le poiffon rôti, la chicorée, la laitue* 
ne peuvent que lui faire du bien. 6 Ç . 
Après avoir obfervé ce régime pendant 
deux mois, il ufera en été d’eaux aigre¬ 
lettes ferrugineufes, il fera de l’exer¬ 
cice , & s’abftiendra de toute étude 
trop férieufe. 

20. AJthma febricofum, Fr. Sylvii, 
de febre intermittente , Torti, therapeut, 
pag t 3 02. Afthme fiévreux. 

^ C’efl une difficulté de refpirer qui 
accompagne les accès de la fievre tier¬ 
ce , & qui ceffe lorfque ceux-ci difpa- 
roiffent ; elle eft caulée & entretenue 
par le venin de la fievre tierce ; & on 
la guérit furement par l’ufage du quin¬ 
quina. 

Les Américains vantent la décoc¬ 
tion des feuilles d’un arbre appellé im¬ 
mortel ou maurepas , comme un fpéci- 
fique contre l’afthme vulgaire ; Cheva¬ 
lier } de morbis Americanis. 
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IX. Orthopnæa , Suffocation 5 
Orthopnée ; Catarrhe fuffoca - 
tif , des Auteurs 5 Suffocation , 
d’Ettmuller; Météo rifme, d’Hip¬ 
pocrate, Coac. 

C’eft une maladie extrêmement ai- 

r ë, & accompagnée tout-à-coup d’une 
grande oppreffion, qu’on ne peut 
refpirer que fur fon féant, & en éle¬ 
vant les épaules; il femble que le mala¬ 
de va être fuffoqué. 

Elle différé de l’afthme, dont elle 
imite les accès les plus violens, en ce 
qu’elle ne. revient point périodique¬ 
ment. 

De la dyfpnée, en ce qu’elleeft une 
maladie aiguë, & que l’autre efl une 
maladie chronique, dans laquelle il n’y 
a point de fuffocation à craindre. 

C’efl à tort que les Auteurs confon- 
dentces trois genres, &. QyCEttmulLer 
y ajoute l’effouflement, comme fi l’efi 
fouflement, la dyfpnée, Pafihme & 
l’orthopnée, étoient des différens de¬ 
grés de la même maladie ; fur ce pied- 
là, il faudroit défigner les degrés des 
autres maladies par des noms généri- 
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ques, ce qui rendrait le nombre des gen= 
res quatre fois plus grand fans aucune 
néceffité. C’eft ainfi que le bas-peuple 
multiplie les noms génériques des plan- 
tes, des poiffons, des quadrupèdes; par 
exemple, les gens de la campagne dis¬ 
tinguent la vache, le veau, du taureau, 
du bœuf, du bœuf adulte, comme fi 
c’étoient autant de genres différens; 
les Languedociens, félon que l’éper- 
îan eft plus grand ou plus petit, lui 
donnent le nom de dorade , de mejane , 
de fauqiûne , &c. ce qui efl: contraire 
aubonfens & aux lois de l’ichtyologie, 
fuivant tous les Méthodiftes. 

11 efl difficile de déterminer les ef- 
peces de ce genre ; il me fuffit d’indi¬ 
quer les obfervations particulières, & 
je laifle à d’autres plus experts que moi 
le foin de le faire. 

1. Orthopncea peripneumonica ; Catar - 
rhus fuffocativus , de Bagiivi & d’Ettmul- 
lèr^ pag. i 55 . Orthopnée péripneumo* 
nique ; Catarrhe fuffocatif. A. 

On a fait une grande hiftoire de rien, 
dit Hildanus-, & en effet, les Anciens 
perfuadés que prefque toutes les ma¬ 
ladies font caufées par une difliilation 
de férofité du cerveau, ou par un ca- 



°FP re jS l f s ' Orthopnée . 405 

tarrhe, ont donné le nom de catarrhe 
fuffocatif à toutes celles qui étouffent 
tout-à-coup le malade & le tuent. Il 
faut être fou pour s’imaginer que le 
catarrhe luffocatif foit caufé par la chute 
de la férofité ou de la lymphe; je ne 
dis pas du cerveau, ce qui eft abfurde, 
mais même des vaiffeaux lymphatiques 
qui font dans le voifinage de la poi¬ 
trine. Un pareil écoulement ne peut 
former tout au plus qu’une congeftion 
graduelle, & jamais une maladie qui 
luffoque tout-à-coup ; & c’eft avec rai- 
fon o^Helmont fe moque des fcholaf- 
tiques dans le chapitre intitulé Catarrhi 
deliramentum . 

Ettmuller ayant injecté de l’huile de 
foufre dans la veine crurale d’un chien, 
l’animal refpira avec peine pendant une 
demi-heure, & cette difficulté augmen¬ 
ta au point qu’il étouffa, & rendit quan¬ 
tité d’écume par la gueule & les oreil¬ 
les. Ayant ouvert le cadavre, il trouva 
tous les conduits aeriens remplis d’une 
pareille écume fanguinolente , & le 
poumon rempli d’un fang noir. Voilà 
l’idée qu’on doit fe former du catarrhe 
fuffocant. 

Michel rapporte l’exemple d’un ca- 
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tarrhe fuffocant, dont un Cuifiniet peu. 
fa mourir pour avoir bu au fortir d’au¬ 
près du feu un grand verre de biere 
froide. Il en re vint cependant au moyen 
du fuc exprimé de pâquerette, lequel 
eû excellent pour réfoudre le fang. 

2. Orthopnoia cardiàca ; Syncope, car* 
diaca , G. Hoffmann. Orthopnée car¬ 
diaque; Syncope cardiaque. À. 

C’efl une efpece d’orthopnée que 
Pon prend communément pour une 
apoplexie, parce que le malade meurt 
tout-à-coup en ronflant ; mais elle eft 
©ccafionnée par l’engorgement dés ven¬ 
tricules ou des oreillettes du cœur. En 
effet, fi quelque caufe, par exemple, 
une concrétion polypeufe , un gru¬ 
meau de fang, vient à boucher les 
deux orifices, principalement l’orifice 
gauche de ce vifcere, il faut néceffaî- 
rement que le fang, qui afflue conti¬ 
nuellement dans le poumon , s’amaffe 
dans fes veines.& dans fes arteres, & 
par conféquent que les bronches fe 
rétréciflént, d’oîi s’enfuit une difficulté 
de refpirer, qui augmentant tout-à- 
coup, ©ccafionne des palpitations de 
cœur, une intermittence dans le pouls, 
& des mouvemens convulfifs, qui font 
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comme les derniers efforts de la natu¬ 
re , & qui mettent le malade à l’extré¬ 
mité ; & voilà la caufe de cette mort 
fubite , à laquelle quantité de gens 
donnent le nom de catarrhe fuffocatif. 
Voye^ Afphyxie & Bartholin, centur. z. 
epïfi.pag. 683. 

3. Orthopnata fpafmodica , Baglivi; 
Orthopncea Jicca , Ballonii, epidem. pag. 
i$8. Convulfio laryngis -, Bartholin, cen¬ 
tur. 4. epijl. 4S4. Solenandre, conjil. 
14. Orthopnée fpafmodique. A. 

On appelle ainli une fuffocatiort 
occafionnée par la conftriûion con- 
vulfive du poumon , ou plutôt du la¬ 
rynx, ou par le fpafme du diaphragme, 
fans aucune vapeur. 

Platerus , obf. pag. 18z , rapporte 
qu’un homme, d’ailleurs robufte, étoit 
fujet toutes les fois qu’il voyoit une 
femme, à une orthopnée dont il mou¬ 
rut à la fin ; de forte qu 'Avicenne a rai- 
fon d’appeÜer le coït une légère épi- 
lepfie. Cette maladie ne paroît différer 
de l’aflhme convulfif que par fon degré. 

4. Orthopncea hyjlerica , "Willis , de 
nervis , cap.. z6. a terrore , Foreftus, Lib. 
6. obf. 10. Pmfocatio uterina , Aufto- 
rum, ou Strangulatio uterina ; Suffbcath 
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hyflerica , Frid. Burlen, dijjèrt. iSc^8. 
Ajlhma ut&rinum , Helmont, ajlhmat&i 
Caducus matrlcis , ParaceHi ; Hyjienct 
pnix , Græcor. Orthopnée hyjlérique. A. 

J’appelle ainfi, non point les vapeurs 
en général, quoique les Auteurs ayent 
confondu mal à propos fous le même 
nom générique, diverfes maladies hyf- 
tériques, mais feulement le fymptome 
familier aux femmes hyffériques, le¬ 
quel eff fou.vent opiniâtre , & confiée 
dans une fuffocation, foit qu’il tienne 
de l’angine ou de la ceinture hyftéri- 
que. La première variété dépend de la 
eonvulfion tonique des mufcles du la* 
rinx ; la fécondé, de la tenfion fpafmo- 
dique du diaphragme. . 

Elle différé du carus hyftérique, en 
ce que celui-ci n’eft accompagné d’au¬ 
cun effort pour refpirer, & qu’au con¬ 
traire la relpiration des malades eft im¬ 
perceptible : au lieu que dans l’orthop¬ 
née la refpiration èff vive, laborieufe, 
précipitée jfréquente, & accompagnée 
de l’agitation fpafmodique de la poi¬ 
trine , d’une, voix rauque.ou obfcure, 
fi bien que l’on croit à tout moment 
que la malade va étouffer. Les femmes? 
croient, fur la foi des Anciens , que 
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là matrice remonte vers la gorge & lés 
étouffe ; & il eil «tonnant qu’une fable 
auffi abfürde ait eu cours auffi long¬ 
temps parmi les Médecins. La dyfpha- 
gie hyftérique différé entièrement de 
ce fymptome. Foye^ Aretée, de vulves 
jlrangulatu. 

5. Orthopncea ah hydrdtkomce, Rhodii -, 
ohferv. xy. centur. x. Orthopnée caufée 
par une hydropifie de poitrine. A. 

Il eft étonnant avec quelle promp¬ 
titude les eaux s’amaffent dans la poi¬ 
trine ; elles font quelquefois fi abon¬ 
dantes , qu’il m’eu fouvent arrivé en 
ouvrant un cadavre, de les voir remon¬ 
ter & fortir tout-à-coup par la plaie 
que j’y a vois faite. Foye^ hydropifie 
de poitrine, & l’obf. 15 du fepttlckree. 
de Bonet. 

6. Orthopneea à pinguedine , Theod. 
Kerckringius, ohf. 66. Orthopnée cau¬ 
fée par le trop de graiffe. A. 

Kerckringïus ayant ouvert un enfant 
de trois ans qui etoit mort d’une fuffo- 
cation , il lui trouva le corps entière¬ 
ment rempli de «raide, tant en dedans 
qu’en dehors. Celle de dehors étoit 
molle & prefque oçdémateufe^Ie cœur 
étoit tellement couvert de graiffe, qu’il 
Tome JF, S 



4*0 Classe V. Effouflemens 
ne paroiffoit point, & qu’on eût dit 
que l’enfant n’en avoir point. Le ven¬ 
tre n’étoit rempli que de graifîe pure , 
& les vifceres , qui étoient petits, & 
d’ailleurs très - fains, étoient entière¬ 
ment plongés dedans. Le cerveau étoit 
fiafque, fes finus étoient remplis d’une 
eau infipide, avec des hydatides près 
du plexus choroïde. Fabrice Hildanus , 
centur. 6, obf. gy, a vu une pareille 
orthopnée dans une femme, occafion- 
née par une furabondance de graiffe 
monilrueufe. Bartholin rapporte un pa* 
reil exemple, ann. i6y\ , obf 74. Vous 
en trouverez grand nombre d’autres 
chez Bonet, in fepulckreto, appendic. de 
fuffocatione. 

7. Orthopncea à, vomicâ ., Bonet, Jè- 
pulchret. de fuffocatione , obf, 40. 37, 
Dodonée , obf. cap. iÿ. Orthopnée 
caufée par une vomique. A. 

On a quelquefois trouvé dans les 
cadavres des perfonnes mortes d’une 
-orthopnée , des abcès dans le poumon 
près du diaphragme, dans le bas-venr 
îre, qui faifoient remonter le diaphrag¬ 
me , fous les aiffelles, & dans d’autres 
endroits de la poitrine, que la nature 
s’efforçoit de crever, à. l’aide des mou- 
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Vemens fpafmodiques, inséparables de 
cette maladie. Les Auteurs attribuent 
fcuvent l’orthopnée â des caufes qui 
ne fauroient la produire; par exemple, 
à l’augmentation du volume du foie, 
à l’adhéfion du poumon avec les côtes ; 
mais ce ne font là que des principes 
qui obligent la nature à faire ces efforts 
violents qui füffoquent le malade. 

GuilUmeaii parle d’une fuffocation 
caufée par une vomique. 

8. Orthopnœa ab anevrifmate , Bonet, 
fipulchm. ohf 28. Orthopnée caufée 
par un'anévrifme. 

Pierre de MàrcJteiûs parle d’une or¬ 
thopnée caufée pard’anévrifme de l’a- 
orté. HorjHus a trouvé le cœur d’une 
perforine qui étoit morte d’une or¬ 
thopnée, trois ou quatre fois plus gros 
que- dans fon état naturel, diftendti, 
& rempli de grumeaux de fang. Zacu- 
tus, prax. admiràb. lib. i.obf.G^. Fon- 
îanus, refponf. pag. 5 $. On peut vois 
plufieurs autres exemples chez Lancifi, 
de cordis : ânevrijmau , chez Horftius 5 
obf. 1. lib. 5) . 

9 Ortkopnœa ddeglmitis , Bonet ,7^ 
puichret. p. Sy§. & obf. t.p.48 3. Ettmülb 
pag. i5y, Marcel Donat, Foreft* 

S ij 
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lib. 16. obf. z8. Bartholin, cent. i. obf. 
n. Orthopnée caufée par un corps 
qu’on a avalé. 

C’eft celle qui eft caufée par des 
corps durs, épais, qu’on a avalé à moi¬ 
tié, qui s’arrêtent dans l’oefophage , 
ou, ce qui eft encore pis, qui tombent 
dans la glotte, & qui bouchent l’autre 
bronche. On en trouve des exemples 
dans les Mémoires, de VAcademie de Chu 
rurgie de Paris , qui méritent d’être lus. 
Voye^ aufli Morton , de phthiji ab hce- 
moptyji; Bonet, fepulchret. defiffocatione, 
obf. 6", y. J’ai vu deux convaîéfcens 
dans les hôpitaux, qui ont été étouffés 
çn avalant un morceau de pain. 

. i o. Orthopneea à bronchocèle , Bonet, 
fepulchret. de fuffocatione , obf. g. Orthop¬ 
née caufée par un bronchocèle, A. 

On peut en voir des exemples chez 
P. de Marchettis & Thom. Kerckringius. 
F. Placer en a vu une caufée par le 
gonflement du thymus , obf. lib. i.pag. 
1-84. 

n. Orthopneea à gafirocele ; Orthop¬ 
née caufée par une hernie d’eftomac. A, 

Les chevaux que l’on pouffe un peu 
trop , font fujets à des hernies d’efto- 
maç‘ P le diaphragme fe déchire, & ce 
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vifcere rentre dans la poitrine. J’ai ob- 
fervé jadis la même ehofe dans une 
femme, qui fut à la fin emportée par 
un vomiffement habituel. Bon ç\,feput- 
chret. de fuffocatione , obf 4/, parle d’une 
orthopnée dans laquelle les inteftins 
grêles poulerent dans la poitrine, à tra¬ 
vers d’une plaie qui y avoit été faite par 
un coup de couteau, & fuffoquerent 
le cœur & les poumons. 

12. Orthopncea ab hydropntumoniâ y 
Barrere, obf. anatom. 1. pag. ioc). Or¬ 
thopnée caufée par une hydropneu¬ 
monie. A. 

Un foldat âgé de vingt-cinq ans, fis 
fentant attaqué d’une oppreffion vio¬ 
lente , de la toux & de la fievre, fe 
rendit à l’hôpital. On le faigna fept 
fois dans l’efpaee de trois jours , & il 
parut être foulagé ; mais il tomba dans 
une orthopnée, accompagnée de fueurs 
froides, d’une intermittence prefque 
totale du pouls , d’anxiétés ; & il mou¬ 
rut fans qu’il fut pofiible d’y apporter 
du remede. 

On l’ouvrit, & on lui trouva le pou¬ 
mon enflé, collé à la plevre, & par- 
femé de taches rougeâtres. On fentoit 
une fluctuation en appliquant le doigt 
S iij 
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deffus ; mais on ne l’avoit pas plutôt 
retiré, que l’empreinte difparoiffoit. 
On y fit plufieurs incifions, & il eh 
forîit quantité d’eau. Il n’y en avait 
cependant point dans la poitrine, on 
n’y apperçut aucun vice ,.non plus que- 
dans le cœur ni dans le poumon, il n’y 
avoit non plus aucun tubercule. 

i.^.Onhopntza ahempyemate.; Orthop¬ 
née çaufée par un empyeme. Foyeç 
empyeme, 

14. Qnkopncsa traumatisa , Bonet, 
fipulchret. obf y / „ de fufFocatione , Frid, 
Hoffmann, de afhmate n 9 . > 5 . Orthop¬ 
née traumatique. A. ■ 

Un jeune homme: reçut un coup fi 
violent dans la poitrine, qu’il tomba- 
par terre fans refpixation. Il perdit la 
parole, il fut attaqué d’un vomiffement 
- -fréquent , rendit quantité d’écume 
par la bouche. 

On lui trouva le poumon couvert 
de quantité de taches livides ; il s’étoit 
ffafturé le crâne en tombant. Tulpius, 
lib. /. obf. 6. 

Les çontufiens, les luxations, les 
fra&ures des côtes ou du ïlernum, 
l’affaiffement du cartilage xyphoïde ÿ 
fufiîfent pour ocçafionner une ©rthop? 
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née , lors fur-tout qu’elles font vio¬ 
lentes. 

15. Orthopncea ab antipathia ., Zacu- 
tus, prax. obf. 103. lib. 3. Orthopnée 
caufée par l’antipathie. B. 

Il eft certain que l’antipathie, c’eft- 
à-dire, cette averfion finguliere & irrai- 
fonnahle, qu’on éprouve pour certains 
objets , caufe à quelques perfonnes, 
fur- tout aux hyltériques, une efpece 
d’orthopnée , qui leur fait craindre 
d’être fdffoquées. 

Un camarade d’école de Zacutus 
avoit une telle averfion pour le fro¬ 
mage , qu’il ne pouvoit le fentir fans 
tomber en fyncope. Ses camarades lui 
en ayant préfenté pour fe divertir, if 
pâlit tout-à-coup, il perdit le pouls, 
il lui prit un râlement qui fit craindre 
pour fa vie ; mais il revint à lui dès 
qu’il eut écumé par la bouche comme 
les épileptiques. 

16. Orthopncea à vaporibus , Ettmul- 
ier, de fujjocatione , pag. i 5 g. Orthop¬ 
née caufée par des vapeurs. A. 

La fumée du foufre reflerre telle¬ 
ment les véficules pulmonaires , qu’il 
en réfulte une fuffocation. Les vapeurs 
vitrioliques, la pouffiere de la veffe dç 
S iy 
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ioup, de la chaux, produifent le même 
effet lorfqu’on la refpire.. 

Les vapeurs méphytiques y celles , 
par exemple, du vin qui fermente, 
des caves qui ont été long-temps fer¬ 
mées , produifent un effet beaucoup 
plus violent. Elles ne caufent point 
d’orthopnée à la vérité , mais elles 
tuent fuhitement commet un ; coup de 
foudre; c’eft pourquoi cette maladie 
doit être mife au rang de l’afphyxie. 

17. Orthopnœa à vermibus, ephem. ndt 
£ur. du. 3. ann . 3 & 8.obf. 1.88, Or¬ 
thopnée caufée par les vers. A. 

Elle eff principalement caufée par 
les vers qui fe trouvent dansl’eftomac 
& dans l’cefophage. 

L’orthopnée diffère dé Péfquihancie 
& de l’angine,, en ce quelle ne caufe 
aucun étranglement dans le gofier; de 
l’afphyxie descendus & des noyés, de 
ceux qui ont refpiré des vapeurs méphy* 
tiques ; par la vîteffë de la refpiration, 
laquelle eft nulle ou prefque infenfibîe 
dans ceux qui perdent le pouls. Les 
orthopnéiques different des, apoplecti¬ 
ques , en ce qu’ils confervent le fenti- 
ment; & des péripneumoniques, ea ce 
qti’ils paroiffent être tout-à-xoup fuffb- 
qués. 
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18. Onhopncea a lipomate ; Abrégé 
des Tranf. Pnilof. tom. 3. pag. i 3 y. 
Van Srneten , aphor. y 5 . Orthopnée 
eaufée par un lipome. À. 

Un homme avoit dans la poitrine un 
ôéatome du poids de fix livres, qui 
l’étouffa après lui avoir eaufé des tour- 
- mens inexprimables. 

Voye{ un cas fembîablë dans Bonef , 
fepulchret. obfervat. 4. de fujfocatione v 
pag. 691, 

19. Onhopnceaab inanitione , Platner.- 
InfFit. Chirurg. Ajlhma convuljîvum 
Gernhardi, dijf. de fpafmoab inanition 
Lipnæ-, iySS. Orthopnée eaufée par 
l’inanition. A. 

Platner , Heijler , Lamotte , préten¬ 
dent que les accouchées qui ont fouf- 
fert dés pertes abondantes , ou aux-- 
quelles on n’a pas eu foin de bander 
le ventre aufli-tôt qu’elles ont accou¬ 
ché; de même que lès hydropiques 
-dont on vuide l’eau tout-à-coup, meu¬ 
rent fouvent de fuffôcatkm, & dans 
dès convulfions. Les habitans de Leip=- 
lick attribuent ce accident au fan g qui 
s’amaffe dans le poumon ; & lui don¬ 
nent le nom d’affhme convulfif. 

10 . Onhopncea febrie&fa -, Morton 5 ; 

S-v 
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de febribus , pag. hifi.- f. & pa g f 
74. Orthopnée hévreufe» A,.P. 

C’eft un paroxyfme de la fievre 
tierce continue ou tierce double ou 
fimple , qui fe mafque fous différentes 
formes , 8 c qui, indépendamment des 
.cardialgies qui l’accompagnent eff fui- 
vi de fpafmes de.poitrine & de fùffo- 
cation * qui reviennent tous les jours. 
C’effune maladie aiguë , 8 c par confé- 
quent tout-à- fait différente de l’afthme,. 
qui eft chronique*. 

Morton ayant étéiappeilé auprès d’une 
femme qui en étoit atteinte, il la trouva 
prefque ; .épuifoe par un yo.m iffentent 
continuel; elle avoit des fpafmes dàris. 
la poitrine - 8 c de bas,-ventre qui lui fai* 
foient jetçr les hauts .cris , 8 c qui l’ër, 
touffoient. Les fymptomes étoiênt ff 
violens, qu’on ne pou voit diftinguer 
fi elle avoit la fievre ou hon ;fon uriné 
étoit claire 8 c ténue, elle avoit les ex¬ 
trémités froides,, fon pouls étoit vif* 
mais foible 8 c inégal. ; ;r 

Il lui donna un léger émétique, fur 
lequel il lui fit avaler quantité d’eau de 
poulet, un bol de thériaque 8 c de pou¬ 
dre abforbante , auquel il joignit l’anti¬ 
émétique de Riykn. Dansla témiflio% 
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{on urine étoit brique fée ; on ne put 
lui donner le quinquina, parce qu’elle 
l’eût rendu fur le champ. Le lendemain 
cette pauvre femme à demi fuffoquée, 
tomba dans un délire accafionné par 
les douleurs cruelles qu’elle fouffroit 
dans la poitrine & le bas-ventre ; elle 
s’agitoit avec violence, elle crioit & 
vomiffoit continuellement. 

Après l’avoir faite faigner & lui avoir 
donné un lavement, il lui fit prendre 
toutes les quatre heures des fébrifuges 
& des narcotiques, auxquels il joignit 
k décoftion blanche de Sydenham , les 
juleps perlés & les anodins, au moyen 
de quoi ces paroxyfmes affreux cef- 
ferent. 

21 . Orthopnœa fpetido-peripneumonia ^ 
Fauffe péripneumonie ; Peripneumonicz 
kiemalis , Sydenham, proceff. pag. 656. 
Peripiuumonia nothct , Van Swiefen , 
Aphor. 8 6y. Peripneumonia catarrhaüs ^ 
•clajf. tertiœ. A. 

Cette maladie , qui n’a prefque été 
décrite que par Sydenham & Boerhaave , 
différé de là péripneumonie à laquelle 
elle reffemble, en ce qu’il n’y a point 
de fievfe aiguë* Elle différé, fuivànt 
Sydenham y le l’accès de l’afthme fec* 
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en ce que dans celui-ci on n ? apperçoit 
aucun figne de fievre, au lieu qu’elle 
fe manifefte dans cette efpeee de 
dyfpnée , quoiqu’elle foit plus fai¬ 
ble & plus obfcure que dans la vraie 
péripneumonie» 

Cette maladie eft trompeufe, lk acca¬ 
ble tout-à-coup le malade dans le temps 
qu’on s’y attend le moins.Elle fe ma- 
ïiifefte par une grande foibleffe, par une 
langueur extrême, par un effouflement* 
une oppreffion de poitrine , & caufe fi 
peu d’altération dans le corps, que l’on 
ne fauroit croire que le malade foit en 
danger y tant la.chaleur & la. fievre font 
légères. Le malade fent enfuite tout- 
à-coup des friffons vagues, & de lé¬ 
gers. accès de fievre,. qui font fuivis 
d’une fuffocation , d’une foibleffe & 
de la mort, fans qu’on ait pu. la pré¬ 
voir , ni par fon pouls ni par fon 
urine. 

Cette maladie régné au commence¬ 
ment de l’hiver, & fouvent du prin¬ 
temps. Le froid & la chaleur fe fuc- 
cedent alternativement, le malade a 
des vertiges pour peu qu’il remue, U 
a les yeux & les joues rouges, il lui 
monte des feux au vifage \ d touffe, 
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& en touffant, il fent des douleurs lan¬ 
cinantes dans la tête ; il rend tout ce 
qu’on lui donne ; fon urine ell trouble 
& extrêmement haute en couleur, font; 
fàng efl le même que celui des pleu¬ 
rétiques , fa refpiration efl: vive & fré¬ 
quente , il fent des, douleurs dans la, 
poitrine; 

Cette maladie eft familière aux per- 
fonnes âgées, froides , pituiteufes, ca- 
tartheufes, fur-tout dans les pays fep- 
tentskmaux. Qn la met au rang des 
orthopnée s paree qu’elle eft aiguë*; 
mais on ne la regarde point comme 
une péripneumonie , parce que la fiè¬ 
vre n’eft point aiguë comme dans la,, 
vraie péripneumonie.-. Elle approche 
beaucoup du* rhume & on l’appelle 
fluxion de poitrine. Je l’appelle périp*- 
neumonie* catarrhale , quoiqu’elle ne 
fbit accompagnée ni de coryza ni d’é- 
ternument > ni des autres fymptames 
inféparables du rhume. 

On la guéritj fuivant Sydenham , par 
deux ou trois faignées, & en donnant 
de deux jours l’un au malade -un pur¬ 
gatif, dans lequel on fait entrer la man¬ 
ne & l’agaric, quiparoîtroit trop foct 
dans nos climats. Les jours, qu’il ne fe 



4** Classe V. Efoujkmms 
purge point, on lui donne quelque dé- 
coâion peâoraie, un éclegme & de 
l’huile d’amande douce. 

Bocrhaave fe borne à une feule fai- 
gnée;mais il veut que l’on donne tous 
les jours un lavement au malade, qu’on 
le nourriffe Amplement de bouillons , 
qu’on lui faffe boire quelque potion lé¬ 
gère , aigrelette , mielleufe, qu’on em¬ 
ployé les vapeurs & les fumigations 
émollientes; enfin qu’on luifaffe baigner 
les pieds & les jambes, & qu’on appli¬ 
que d’amples véficatoires fur ces der¬ 
nières. Quelle différence entre cette 
méthode & celle de Sydenham ! 

22. Grthopnaa fcorbmica , Eugaleni,. 
obf. 11 , 4 /. Stmngulationis métus in fcor- 
buto , Sennert, dé Jignis fcorbuti. Or¬ 
thopnée fcorbutique. A. 

Plufieurs fcorbutiques fe plaignent 
4 ’urie obflruâion d’eftomac , qui fe 
communique - -jufqu’à - la bouche , qui 
leur bouche le conduit de l’oefophage 
comme s’ils avaient un bâton dedans , 
& qui leur fait craindre une fuflbcation*. 
-Cela arrive furtout à ceux qui mangent, 
-& ils n’ont pas plutôt avalé le premier 
morceau , qu’ils fe fentent fuftbqués. 
Séraiétt.g connu «n-homme qui redo»- 
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toit autant cet accident, que fi un bour¬ 
reau eut été fur le point de l’étrangler* 
Pour s’en délivrer, il fe fufpendoit par 
les mains à une porte , & fe fecouok 
avec beaucoup de violence* 

Lindius a obfervé cette orthopnée 
dans, le dernier degré du fcorbut^ 

2.3. Orthopnea ah hydroçephalo , Baî- 
lonii, Boneti, fipukhret, de catarrhoftiffo~ 
cativo , obf. 14,, jS 9 . #6V Orthopnée eau- 
fée par une hydrocéphale- À. 

Il y a toute apparence que cette ma¬ 
ladie efl çonvulfive, & que cette eon~ 
vulfion, qui efl: tout-à-coup fui vie de 
la mort, efl occafionnée par un épan¬ 
chement .fubit de férofîîé dans les ven¬ 
tricules du cerveau. 

Barbeyrac a vu cette efpece, & l’a 
prife pour une apoplexie pituiteufe* 
Celle qui efl compliquée de râlement., 
paffe pour un catarrhe fiiffocatif. Les 
Anciens ont cru qu’il defeendoit une 
affez grande quantité d’eau du cerveau^, 
-pour étouffer tout-à-coup le malade , 
& c’efl ce qui a donné lieu à cette- 
fable. 

24. Orthopncza vunolofa , Sydenham^ 
pag. 5 f) 5 . Baglivi, pag . Orthop» 

fiée variolique.. A* . . . . 
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C’eft celle qui furvient le onzie* 
me y & rarement le quatorzième ou le 
dix-feptieme jour de la petite vérole 
confluente, & qui efl accompagnée du 
redoublement de la fievre, d’agita¬ 
tion , &c. 

Il faut faigner fur le champ le malade 
du pied , & lui donner enfuite l’émé¬ 
tique , & le foir un parégorique, on 
même un narcotique, & le purger lé¬ 
gèrement le lendemain: cette efpece 
d’orthopnée efl: occafionnée par la ré¬ 
tention du viras variolique. 

2,5 .. Orthopnaa à furrgis , Journ. de 
Med. OH. iy$ 5 . 

Un homme ayant mangé dès chan> 
pignons venimeux , éprouva d’abord 
une douleur gravative & diftenfivê 
dans l’eftomac, à laquelle fuccéda un 
fentiment d’étranglement & de fuffo- 
cation. fl eut enfuite le hoquet, iivor 
mit; fes urines étoient épaifles:, trou*- 
blés ou fupprimées. La fuflbcation aug¬ 
menta dans le fécond période, le pouls 
s’arFoiblit; des défaillances, des frittons, 
desfueurs froides univerfelîes, annon¬ 
cent la gangrené dans les premières 
voies , &â. une mort prochaine^ 

Cure. Il faut i°. faire vomir promp* 
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te ment le malade ; 2 Ç . lui faire prendre 
des acides tels que Poxyerat, le vinai¬ 
gre , le fuc de limon, l’ofeiile, le cref- 
lon de Fontaine ; ce dernier, au rapport 
de Canheufer , fournit par l’analyfe une 
fubftance acide. 

On employa avec le plus grand {ac¬ 
cès le fuc de limon y pour détruire les 
effets du fuc d’euphorbe, pris intérieu¬ 
rement ; Duhamel , Hifk de VAcad. des. 
Sciences , pag. 247. Le lait dans lequel 
on a fait tremper un morceau de cham¬ 
pignon venimeux, a la propriété de 
faire mourir les mouches en un inftant. 
Les champignons venimeux fe pourrif- 
fent plutôt que de fe deffécher ; il fuit 
de là que les champignons qui font 
fecs font moins à craindre. Les cham¬ 
pignons venimeux le plus communs 
dans ce pays» font l’agaric poivré, le 
champignon jaune» &tc. 

26. Orthopnceap&lypofa , River. cent* 
1. obf, 82. Barîholini, cent. 2. Ettmul- 
1 er, de Jhffocaùone ; Orthopnée poly— 
peufe. Cette efpece eft occafionnée 
par un polype du: cœur.. 
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X. Angjna , Mal'de gorge, An¬ 
gine , du verbe latin Angere } 
étrangler, fuffoquer ; en Grec, 
Paracynanche fk. P arafy tranche* 

C’eft une difficulté de refpirer, ac¬ 
compagnée d’un certain obftaele dans 
le gofier, & Peuvent de la difficulté 
d’avaler, fans aucune inflammation. 

Elle différé de Pefquinancie" en- ce 
qu’elle n’eft accompagnée d’aucune fiè¬ 
vre- inflammatoire ; des maladies afth- 
matiques, par l’étranglement ou la dou¬ 
leur de gorge dont elle eft compliquée. 

Elle diffère de la dyfphagie, en ce 
qu’elle eff fouvent accompagnée de la 
difficulté d’avaler ; mais la dyfphagie 
n’efl: jamais compliquée d’une suffi 
grande difficulté de refpirer que l’an¬ 
gine. Si l’on confond l’angine avec l’efi- 
quinancie, il faudra par la même rai- 
fon confondre fous le même genre là 
manie & la phrénéfie, l’hémoptyfie & 
la péripneumonie, la colique rénale k 
la néphrétique, ou des maladies d’une 
cîaffe toute différente. 

Il eff; faux que le rétréciffement du 
larynx foit toujours effentiei à l’angine. 
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vu que la difficulté de refpirer peut 
venir de tout autre endroit que du la¬ 
rynx; car fi les organes de la refpira¬ 
tion, placés dans le gofier, oppofent 
la moindre réfiftance ; s’ils font dou¬ 
loureux , roides & tendus lorfqu’on 
eft obligé de refpirer ou de parler , la 
refpiration fera gênée & le gofier em- 
barrafîe ; & en effet, on voit fréquem¬ 
ment des angines qui affeâent les amyg¬ 
dales &le voile du palais,-fans toucher 
au larynx. 

L’angine n’efi pas toujours accompa¬ 
gnée d’une refpiration fréquente , elle 
eft fouvent très-lente , à moins qu’on 
ne fente de la douleur dans les orga¬ 
nes lorfqu’on parle , qu’on crie ,-qu’on 
rit, ou qu’on refpire fortement. 

Les Scholaftiques,qui dans le deffeira 
de rendre leur doctrine plus claire, rap¬ 
portent ptufieurs efpeces d’une même 
maladie, à un feul principe fimple, font 
néçeffairement obligés d’en omettre 
un grand nombre , de les paffer fous 
filence, & de nous en donner une 
hiffoire- très-imparfaite ; cependant il 
efi avantageux d’avoir une hiffoire exac¬ 
te de chaque maladie , indépendam¬ 
ment de toute théorie ; & il vaut infi» 
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niment mieux ignorer la théorie des 
efpeees que leur hiftoire. 

i. Angina bronchm j Angine catar¬ 
rhale , fluxion fur la gorge y Angine 
pituiteufe ; Catarrhe fur la gorge, A. 

C’eft celle qui eft caufée par une 
congeftion de lymphes dans les orga¬ 
nes du gofier, & elle fe manifefle par 
Fenrouement, la toux, l’éternument, 
le coryza, qui la precedent ou qui l’ac¬ 
compagnent , l’enflure » la douleur du 
cou, des amygdales, des parotides ou 
des glandes maxillaires, fans fievreai¬ 
guë ; $£ elle vient du froid qu’on a pris 
pendant que le corps étoit échauffé. 

Cette efpece eflappellée bronchos par 
les Grecs; on l’appelle vulgairement^” 
xion fur la gorge , & Boerhaave , aphon 
75)/, Angine catarrhale légère. Quoique 
la tumeur externe du cou , lorfqu’il y 
en a, foit de même couleur que la 
peau, & ne foit prefque pas doulou- 
reufe , celle des amygdales &C de la 
luette efl rouge, parce que ces parties 
font à peu près de cette couleur dans 
leur état naturel. Boerhaave croit que 
cette efpece àffeôe principalement la 
membrane muqueufe qui revêt l’inté¬ 
rieur du nez, la gorge, i’œfophage*. 
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qu’elle fe trouve engorgée, & qu’à me¬ 
sure que l’angine mûrit > lamuçofité qui 
l’obftrue, en fort fous la forme d’un 
phlegme vifqueux, & quelquefois âcre, 
qui excorie les parties voifines ; &: 
quoique, comme dit Van Swieten , la 
phlogofe de cette membrane foit légère 
& fuperficielle dans le catarrhe , cela 
n’empêché pas qu’on ne doive rappor¬ 
ter cette maladie à cette efpece d’an¬ 
gine , plutôt qu’à l’efquinancie, vu que 
les fymptomes de celle-ci font beau¬ 
coup plus viole ns. 

La cure exige une faignée tout au 
plus, enfuite une boiffon chaude, légè¬ 
rement fudorifique , telle que le thé, 
le capillaire, une décoôion de feorfo- 
nere , de feabieufe , de fomentations 
chaudes, un air chaud & fec, des diuré¬ 
tiques , une diete ténue ou médiocre , 
des gargarifmes réfolutifs avec l’eau- 
de-vie , les fcarifications de la luette 
ou des amygdales, au cas qu’elles foient 
confidéramement enflées. Vcye^ là-def- 
fus Van Swieten, 796* 

2. Angina Loweriana ; Angine œdé- 
mateufe, Boerhaave. 

C’efl une efpece d’angine artificielle 
dont Lover, lib. de corde, cap. z.p. i%$. 
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cft l’auteur, & qui fert beaucoup à 
«éclaircir la théorie de cette maladie. Il 
a lié avec un fil les veines jugulaires 
à un chien vivant, & au bout de quel¬ 
ques heures, toutes les parties au-def- 
fus de la ligature fs font enflées, & le 
chien a été étouffé au bout de deux 
jours , après avoir rendu, pendant ce 
temps-là quantité de larmes & de fali- 
ve, de même que dans les fripions 
^mercurielles. Lowerayant découvert les 
parties enflées , il a été furpris de n’y 
voir aucune rougeur; mais il a obfervé 
que les mufcies & les glandes étoient 
diftendues par une férofité tranfparente 
qui j étoit enfermée. 

Cette expérience nous apprend ce 
qu’il faut faire dans l’angine qui eft câu- 
fée par la comprefîion des veines voi-- 
fmes du cou, par un fquirre, un ftéato- 
me, une tumeur fcrophuleufe, un hy- 
grome, un calcul , dont on peut voir 
des exemples clyez Van Svûeten, 
yS>3‘ de anginâ aquofâ ; car ces chofes 
produifent le même effet que la liga¬ 
ture de Lower. Tant que le-fan g coule 
librement dans les veines , il n’agit 
prefque pas fur les orifices des veinés 
lymphatiques qui fortent de la veine , 
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& la lymphe s’y infirme en petite quan¬ 
tité ; mais lorfque fon cours progrefiif 
lé trouve retardé, il diftend fortement' 
les parois entre lefquelles il donne, il 
dilate les orifices des vaifleaux lympha¬ 
tiques , & la lymphe s’y porte en plus 
grande quantité & les difiend ; mais 
tout cela cefîè dès qu’on leve la ligature 
où la réfiftance. On appelle angine œdé- 
mateufe, celle dans laquelle les parties 
externes font affeâées d’un œdeme, ce 
qui vient de ce que la membrane adi- 
peufe de la peau fe trouve remplie de 
lymphe ou de férofité au lieu de graifle. 
Ce qui caufe ces fortes d’œdeme , ell 
que le mouvement progrefiif du fang 
fe trouvant retardé, comme cela arrive 
dans les chlorotiques, il agit plus forte¬ 
ment contre les parois des veines & 
des arteres, comme dans l’angine de 
Lower , & rien n’efi: meilleur pour les 
prévenir que les chalybés , les clopor¬ 
tes & l’exercice , lefquels diminuent la 
vifcofité du fang, le rendent plus fluide, 
& rétabliflent le ton des vifceres. Les 
fudorifiques, les fomentations réfolu- 
tives, fpiritueufes, les vapeurs aroma¬ 
tiques employées extérieurement, pro- 
duifent le meme effet. 
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3. Angina calculofa , Riviere , obf 7^ 
pag. 12.7. Angine calcüleufe. L. 

Félix Plater ,-obflib. i.p.180. Ballon, 
ephemer. lib. z.p. igy & ao/.Kerckring, 
obf xy. ont obfervé de pareils calculs, 
ou des concrétions dures dans la gorge, 
les amygdales, dans l’orifice de la tra¬ 
chée artere, dans le larynx. 

Un homme de foixante ans étoit fit- 
}et à une inflammation de gorge, qui le 
prenoit lors fur-tout qu’il avoit chanté , 
& qui fe diflipoit par la faignée & par 
un gargarifme d’oxy crat. Enfin, un Mé¬ 
decin étranger qu’il confulta fur fa ma¬ 
ladie , l’ayant examiné , apperçut au 
fond de la gorge, vers l’extrémité de 
la mâchoire, un corps de la grofleur 
d’une balle de Adil, qu’il eut l’adrefle 
de retirer. C’étoit une pierre dure & 
compare, faite en forme de poire, 
dont la queue étoit engagée dans les 
mufcles mafleters. Il détergea l’ulcere 
qui reftoit avec-du vin & du miel, & 
il fe confolida parfaitement. Pomaret. 
Chirurgien de Montpellier. 

4. Angina à deglutitis , Tulpius, lib. 
%. obf. c. y. ab infixo ajperœ amr'uz ojjî- 
culo , Bonet, fepulchret. de dyfpnœa obf. 
u Angina à fpinâ pifcis in faucibus 

hœrenu, 
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hzrente , Schenck, Angine caufée par 
des corps qu’on a avalés. A. D. 

J’ai vit dès douleurs de gorge accom¬ 
pagnées de la difficulté de chanter , de 
parler, de toux, de dyfphagie, Iefquelles 
étoient caufées par de petites épingles 
qui s’étoient arrêtées dans le goder. 
Cette maladie , lorfqu’elle n’eftaccom- 
pagdée d’aucune fievre inflammatoire, 
ne différé en rien de l’angine ou de la 
dyfphagie. 

Voyez Dyfphagie. 

On peut voir le traitement & la cu¬ 
re de cette efpece chez Foreftus, obf 
*27. lib. iS. 

y. Aligna à laqueo ; Strangulatio Juf 
penforum. Voye^ Foreftus , objirv. z 5 + 
lib. /i. A. - 

On voit tous les jours des perfonnes 
mélancoliques, maniaques, furieufes , 
qui fe pendent ; de même que des fol- 
dâts, qui tombant entré les mains de 
-l’ennemi, ont le malheur d’être pen¬ 
dus à un arbre, fans qu’on ait foin de 
les étrangler. Il convient de les fecou- 
rir, lors même qu’ils font pendus depuis 
long-temps & qu’ils paroiffent morts ; 
mais on ne fauroit rappeller à la vie 
Tome IV ; T 
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ceux à qui le Bourreau à tordu le cou 
& luxé la vertebre. 

J’ai moi - même tâché autrefois de 
rendre la vie à un malheureux, que 
les Publicains avoient fait pendre pour 
n’avoir pas eu le moyen de la racheter. 
Les Pénitens l’ayant détaché 'du gibet, 

. le portèrent dans leur chapelle, oii on 
le faigna trois fois dans l’efpaçe.de deux, 
heures; il n’avoit point de pouls avant 
la première faignée, mais à la fécondé, 
& dès que le fang.commença à couler, 
il fe manifefta peu à peu ; il qtoit cepen¬ 
dant. très-rare, & à peine battoit-il 
quarante fois dans une minute. Ce mal- 
heureux étant rendu à la vie , leva la 
tête , demanda de l’eau d’une, voix ex¬ 
trêmement rauque, rendit quantité de 
crachats fanglans, but toute l’eau qu’on 
lui avoit préfenté, & parla un peu plus 
clairement., frappant du. pied la biere 
dans laquelle il étoit, par un mouve¬ 
ment ccnvulfif involontaire. La con- 
vuifion fe calma, fon pouls reprit fa fré¬ 
quence naturelle ; mais il n’en fut pas 
«de même, de la refpiration. Son cou 
s’enfla à caufe .de la preflion qu’il avoit 
faufert de la part de la corde ; & au- 
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cun Chirurgien n’ayant voulu par une 
crainte frivole lui ouvrir la jugulaire au*. 
defliis de la tumeur, ce malheureux 
s’endormit paifiblement fans aucune 
dyfpnée ; &; fon pouls étant devenu 
plus rare & plus concentré faute de 
circulation, il mourut. Son pouls bat» 
toit à peine trente-fix fois dans une 
minute , fa refpiration étoit fi rare 
& fi foible peu de temps avant fa mort, 
qu’on ne l’appercevoit prefque pas. 

Les Auteurs preferivent en pareil 
cas les émétiques ÔC les cordiaux ; mais 
il efl: plus expédient de recourir promp¬ 
tement à des faignées copieufes, d’ap- 
paifer fa foif exceflive en lui faifant 
boire de i’eau froide, & de prévenir 
le carus occafionné par la compreflion 
des jugulaires, & par l’inflammation 
du fillon formé par le cordeau; car 
ceux à qui l’on rend la vie dans ces 
fortes de cas, après les avoir détachés 
du gibet, meurent efie&ivement d’un 
carus fans violence & fans dyfpnée. 

6. Angina skirrofa , Boerhaave, aph. 
797. Angine fquirreufe ; Dyfncea. à tu-- 
more carcinomatojo ajper&arteriœ adnato 9 
Bonet, Sepulchret. obf. S. à farcomate 
in pofticâ pane palati , Ruyfch ? obf. 48 . 

T ij 

. 4 
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pag. 45. Galen. de locis affecl. lib. 6. 
cap. 5 . Tulpius , obferv. lib. 1. cap. 44, 
Dyfpnée caufée par une tumeur carci- 
nomateufe dans la trachée artere; par 
un farcome, dans la partie poflérieure 
du palais. D. 

L’efquinancie, lorfqu’elle n’a pas été 
réfoute, eft fouvent fuivie d’une tu¬ 
meur fquirreufe ; fouvent aulîi fans 
qu’aucune efquinancie ait précédé, il 
fe forme peu à peu une tumeur fero- 
phuîeufe, bronchoceleufe, & quelque¬ 
fois des excroiffances ou des farcomes 
dans la gorge, qui caufent une angine. 

11 eft rare qu’on guériffe les fquirres 
avec des réfolutifs , à moins qu’ils ne 
foient récents ; & comme on ne peut 
les confirmer avec des cathérétiques, 
il ne relie qu’à les couper avec le 
biftouri. 

7. Angina fuppuratoria , Boerhaave, 
aphor. 814. de la Môthe , Chinirg. tom . 
/. pag. icfg. Angine fuppuratoire. C. 

Elle efl de deux efpeces, ou apoflé- 
mateufe ; Boerhaave & Van Swieten en 
ont parlé fort au long; & dans ce cas, 
il faut la percer avec une lancette & en 
faire fortir le pus, après avoir aupara¬ 
vant employé les émolliens, que l’on 
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doit garder long-temps dans la bouche, 
& les appliquer en dehors en forme 
de cataplafme ; l’iffue en efl ordinaire¬ 
ment heureufe. 

Fai vu dernièrement un abcès au pa¬ 
lais d’un homme, qui fe forma en quatre 
jours, & qui perça de lui-même. Ceux 
qui on eu plufieurs efquinancies, font 
peu incommodés des dernieres, leur 
gofier efh moins refferré, & les tu¬ 
meurs s’abcedent même fans fievre. 

Lorfque le gofier s’ulcere, pourvu 
que l’ulcere ne foit ni vénérien ni chan- 
creux, on le guérit avec des déterfifs. 
Il ne gêne prefque point la parole ni la 
refpiration , il rend l’haleine puante , 
& caufe un ptyaiifme abondant. Je ne 
me fuis jamais apperçu que l’ulcere fût 
profond, il n’affeôe que la membrane 
muqueufe, & l’endroit excorié efi de 
couleur grifâtre. 

8. Angina venerea; Ulcéré vérolique 
au gofier, chancre au gofier. C. 

Rien n’eft plus fréquent dans la pra¬ 
tique des maladies vénériennes, que 
les petits ulcérés que l’on vient de dé¬ 
crire. Ils font légèrement excoriés de 
couleur grifâtre, ils fe forment autour 
du larynx, du pharynx, de la luette. 
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8c rendent la voix rauque nafale.Ifs 
caufent un ptyalifme aqueux , mu¬ 
queux, fétide, une douleur légère, fans 
rendre la refpiration plus fréquente, 8c 
gênent la parole 8c la déglutition. Je 
ne dirai rien ici de l’efquinancie mer¬ 
curielle que les friétions excitent, parce 
qu’elle n’a rien de commun avec les 
maladies dont je traite. 

9. Angina hyjîmca , Riviere, obf.%6, 
centur. z. Frid. Hoffmann. L. 

Cette efpece revient périodiquement 
tous les jours, 8c eft accompagnée d’af- 
foupiffement, de naufée, de fuffocation, 
de douleurs vagues, de la difficulté d’a¬ 
valer; mais ces fymptomes s’évanouif- 
fent au bout de quelques heures. Pd- 
viere, a foupçonné que la maladie dont 
les vapeurs font compliquées, efl: une 
fievre intermittente, quoique le pouls 
fie foit point fréquent ; 8c fans avoir 
egard à FafFoupiffement dont elle efi: 
fuivie, il l’a guérie avec une forte dofe 
de laudanum , donnée avant l’accès. 
Voyez Dyfphagie hyjlérique , 8c Or¬ 
thopnée hyjlérique. 

10. Angina hydrophohica ; Angine hy* 
drophobique. 

Un jeune enfant de Montpellier fut: 
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mordu à la jambe par un chat enragé ; 
il ne s’en reffentit point pendant deux 
mois, mais à la fin il fut attaqué d’une 
petite fievre, d’une difficulté de refpi- 
rer & d’avaler, il prit l’eau en horreur, 
il languit fans entrer en fureur, il ne 
voulut plus prendre de nourriture, & 
mourut au bout de onze jours. Le Dr. 
Huguenot , dans les Mémoires de F Aca¬ 
démie de Montpellier ,, rapporte qu’un 
Payfan quarante jours, après avoir été 
mordu d’un chien, enragé, ne fe:.plâi- 
gnoit que d’une angine , avant queda 
fureur & l’envie de mordre le prit. Il 
n’avoit point de fievre, ou du moinsr 
elle étoit très-Iëgere. Lorfque j’ai ou¬ 
vert des hydrophobes, j’ai obfervé une 
grande rougeur dans la partie pofté- 
rieure de la trachée artere, près de la 
glotte. Que les Médecins n’imitent 
point la conduite d’un Chirurgien très- 
habile , qui pour fonder le mal, fut affez 
imprudent d introduire fon doigt dans 
le gofier du malade. 

h . Anginà nafalis ; Angine nafale. A. 

C’eft un engorgement catarrhal de 
la membrane pituitaire qui tapiffe le 
dedans du nez, accompagné de la dif¬ 
ficulté de parler, d’avaler & de refpirer 

T iv 
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par le nez , & de douleurs qui aug¬ 
mentent la nuit , qui déchirent le voile 
du palais, fes colonnes & les conduits 
d’Euftache, d’infomnie, & d’une odeur 
de cuivre dans le nez. Elle fe termine 
au bout de quelques jours par une ex¬ 
crétion abondante de mueofité blanche, 
jaunâtre , infipide , qui ne vient point 
de la partie Supérieure du nez, mais 
dû fond des narines près du gofier. J’ai 
eu-. cette maladie, & je -l’ai obfervée 
dans d’autres ; mais: les Auteurs n’en 
.-font point mention. 

..On la diflingue.du. coryza par les 
circonftances fuivantes ; i v . elle a fon 
fiege dans les amygdales; 2A: l’odorat 
fubfiile; 3?. la douleur eft vive & ré- 
■ pond à;l’oreille externe; 4 0 . le malade 
rend continuellement une mucofite 
vifqueufe, qui fort du fond de la gor¬ 
ge ; 5 v . il a de la peine à avaler; 6 9 . 
le voile du palais efl rouge. Lorfque 
.la maladie fe termine, il rend vers le 
lixieme ou le fepiieme jour, quantité 
de mucofite vifqueufe & fànguinolen- 
te, par la bouche & les-narines, èc 
elle eft accompagnée, comme le co¬ 
ryza d’une voix nazale, d’éternument, 
d’un fentiment d’obdru&ion dans le 
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nez qui l’oblige de dormir la bouche 
ouverte pour pouvoir refpirer. 

12. Angina exanthematica , Fred. 
Hoffmann, fymptomatica dicta , n°. 8. 
variolofa , Sydenham , pag. 66y 65 $ 
& c)6. Morbillofa. Voyez 1 ’HiJtoire de 
la rougeole. Angine exanthémateufe. A. 

Il arrive fouvent vers le onzième 
jour de la petite vérole confluente, fur- 
tout dans les adultes, que la falive s’é- 
paiflit, tant à caufe de la chaleur qui 
a précédé, & des puftules qui fe font 
formées flans la gorge, au point de 
fuffoquer le malade , ce qui oblige d’a¬ 
voir recours aux gargarifmes, & de 
lui injeéter jour & nuit dans la gorge , 
une décoclion d’orge & de miel rofat. 
Cependant ces moyens ne. fufEfent pas 
lorfque le malade eft à tout moment 
fur le point d’étouffer , qu’il efl affoupi 
qu’il ne peut plus refpirer, & s’il fur- 
vient un ptyalifme. Dans cette extré¬ 
mité, on lui donne une dofe d’émé¬ 
tique proportionnée à la ftüpeur. Il efl 
bon de remarquer que tous ceux qui 
meurent le onzième jour de cette ef- 
peee de petite vérole, ne doivent leur 
mort qu’à ce fymptome. 

- A l’égard de l’angine qui accompagne 
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la rougeole , elle fe manifefte par une j 
touxdes douleurs dans la gorge, un 
éternument qui incommode beaucoup 
le malade; mais elle ceffe dès que l'é¬ 
ruption eft faite. L’angine eft fouvent 
la fuite d’un éryfipele, d’une goutte 
répercutée.. 

13 . Angina fcorbutica , Eréd. Hoff¬ 
mann, n*. df. Bartholin, Med. Dan». 
en Allemand, Dit bojèn halje. Angine 
fcorbutique. B. 

C’eft une phlogofe légère du: cou 

des parties internes de la gorge,, 
compliquée de l’endure & de la dou¬ 
leur des glandes , fort familière aux 
fcorbutiques., 

14. Angina thymiça , Bonet, JèpulcJireti 
obf. 2. Simon Paulii. Angine thymique. L.. 

Elle paroît appartenir à la dyfpnée,, 
&: elle provient du gonflement du 
thymus. 

1 5. Angina polypofa , Albuchafis 
CJïirurg. lib. 2, cap. j A. Baglivi, prax.. 
Angine polypeufe. C. 

Elle confifte dans une difficulté de 
refpirer & d’avaler, occafionnée par 
un polype au nez, qui s’étend jufques 
dans la gorge. Son obfervation & fa 
cure fe trouvent chez Albuchajîs , 
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Schenckius & BagûviN oyez Schenckiüs , 
pag. 223. 

16. Angina amvrifmatica , Bonet, 
fcpulchra. Angine anévrifmatique. C. 

Elle eft caufée par un anévrifme de 
la groffe artere, lequel preffe le larynx 
ou la trachée artere. 

£ 17 .Angina bronchocdica , P. de -Mar- 
eheîtis & Félix Platerus y à Jlrumâ in¬ 
tima cïrca jugulum.iL. Voyez Orthop¬ 
née Sc Dyfphagie. Angine caufée par 
un bronchocèle, & par une tumeur 
fcrophuleufe interne près de la gorge~ 
18. Angina jpafmodica , Rud. Zvdn- 
geri, A ci. ffelvet. tom. 3* pàg. j/9. An¬ 
gine fpafmodique. " 

Un jeune homme avoit été bîeffé au 
métacarpe, la plaie étoit compliquée 
de la fraâure d’un doigt; la fîevre s’ap- 
paifa neuf jours après cet accident ; le 
malade paroiffoit convàlefcent, lorf- 
qu’il fut faili tout-à-coup d’une diffi¬ 
culté d’avaler, & d’une efpece d’étran¬ 
glement fuffocatif, qui revenoit chaque 
fois qu’il s’efforçoit de manger. Il ne 
paroiffoit rien de vicié au cou; la mâ-, 
choire inférieure étoit roide &: forte-- 
ment appliquée à la fupérieure ; Ja¬ 
mais qui avoit été bleffée, étoit fouvent 
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attaquée d’un fpafme douloureux qui 
s’étendoit fur tout le bras. Le malade 
étoit extrêmement inquiet de fon état; 
les efforts qii’ïl fàifoit pour avaler, fai- 
foient quelquefois fortir de fa bouche 
beaucoup de falive & de mucofité, & 
rien ne pou voit pafîer au-delà du go» 
üer ; âpres avoir été ainfi tourmenté 
.jour & nuitpendant quelques jours , 
il fut faifi d’un, tétanos rèâiligne , fa 
voix devint prefque femblable à celle 
d’un chien; il éprouva dans les en¬ 
trailles une chaleur ardente , qui i’obli- 
geoit d’ôter toutes fes couvertures, & 
Jui caufoit une foif extrême. Il mourut 
enfin le dix-ieptieme jour, à compter 
de celui de la plaie.,. & le huitième de¬ 
puis que l’angine l’avoit faifi. Voye^ la 
cure de cette maladie , art.,du ,tk trau¬ 
matique, 

19. Angina alba , de Méy zerey, tom.. 
2. pag. j/J. Efquinancie blanche ou, 
pituiteufe,. 
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XI. Pleurodyne ; Douleur de 
poitrine. Douleur de poitrine 
des côtés ou du dos , Bonet r 
fepulchret . lib. z. fecl. 4.FaujJe 
pleuréjîe , nouvelle claiTe des 
maladies. Faujje pleuréjîe , des 
Auteurs., Voye 3 Van Swieten, 

' eommejurPaphor.Syb. 

Ç’efl un genre de maladie dont ië 
principal fymptome eff une douleur 
poignante d'è poitrine ou de côté, avec 
difficulté de refpirer, fans fievre in¬ 
flammatoire aiguës 

Elle différé autant des maladies in¬ 
flammatoires , comme la pleuréfie, que 
la manie de la phrénéfïe, & la colique 
utérine, de lfinflammation de la ma¬ 
trice ; d’ailleurs, ce genre comprend 
les efpeces qui different de la fauflë 
pleuréfie, & qu’on ne fâuroit plus com¬ 
modément rapporter à un autre. 

1. Pleurodyne pléthorica , pfeudopleu- 
ritis , Zacutus , prax. Pleuritis fpuria. s 
Riviere y pentur. 1. obf. 73. B. 

Les lignes de cette elpece font, une 
douleur poignante de côté ? la toux * 
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des crachats rarement.fanguinolens, 8g 
la difficulté de refpirer fans fievre aiguë. 
Elle eft ordinairement caufée par la plé¬ 
thore , par un refroidiffement ou telle 
autre chofe femblable. 

Elle fe guérit d’elle-même, ou parle 
retour du flux menftruel, fécondé de 
la fueur, d’une diete ténue, réfôlutive 
ou bien par la faignée, les boiffons 
diaphorétiques , en oignant la partie 
affe&ée avec de l’onguent de guimau¬ 
ve , en appliquant deffius des linges, 
chauds, des œufs pilés, un cataplàfme 
d’avoine rôtie, avec des feuilles de 
perfil, de ciguë j &e. 

2. P leu ro dyne verminofa , Quercetan, 
gharmac. lib. 4. Verna,. de pleuridde 
gag. 8ÿ. Dolorfleuriticus ex lumbricisy 
Riviere, centur . /. obf. 7 5 . Douleur de 
poitrine caufée par les vers. A. 

Elle fe manifefte par une fievre va¬ 
gue , continue ou rémittente, mais 
non inflammatoire, accompagnée d’une 
toux feche, d’une douleur pleurétique 
de côté, de l’excrétion de vers, de la 
puanteur de l’haleine, fur-tout dans les 
enfans. 

On la guérit avec dès cathartiques ,, 
des émétiques & des vermifuges j mais 
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lorfque la fievre eft violente , il con¬ 
vient de commencer la cure par une 
faignée. Les cathartiques doux font les. 
meilleurs , & à l’égard des juleps,on. 
les compofera avec de l’eau de pour¬ 
pier, une décodion de chiendent, une 
infiifion de graine de femen-eontra, de 
feuilles de tanaifie, de l’huile d’amande 
douce, &c, 

3 . Pleurodym rheumatica , Balîonii 
dolor lateris , epidem. lib.. 1. Douleur 
de poitrine rhumatique ; douleur de 
côté. L.. 

G’efl une-douleur occafionnée par 
une matière rhumatifmale, & accom¬ 
pagnée d’une croûte blanche, épaiffe, 

. molle, fur le fang répandu dans la pa¬ 
lette., On la guérit de même que le 
rhumatifme par la faignée & destifanes 
fodorifiques ; le malade ne peut s’ap¬ 
puyer fur le coté aife&é. 

4. Pleurodyne jlatulenta , Balîonii , 
epidem. pag. y & 8. 18S4. Dolor laito¬ 
ns àjlatUr , Blanchi, pag. zgS. Douleur 
de poitrine flatueufe ; douleur de côté 
çaufée par les vents.. B. 

Cette efpece attaque tout-à-coup 
la poitrine , & y caufe des douleurs 
cruelles; elle fe diiîipe heureufemeni 
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de même; car il feroit impofîible de 
l’endurer quelques minutes, vu la fu& 
focation qu’elle eaufe. Le nom de cram¬ 
pe lui convient d’autant mieux, que 
les Anciens attribuent toutes les cram¬ 
pes aux ftatuofités. J’ai peine à croire 
qu’elle foit eaufée par les flatuofités qui 
s’engendrent dans les interftices des 
chairs, & j’aime mieux l’attribuer à un 
fpafme. 

Cette douleur attaque les fujets mé¬ 
lancoliques , hypocondriaques, adon¬ 
nés à l’étude , lorsqu’ils fe refroidif- 
fent, Leur pouls eft lent' & ferré, ils 
n’ont point de toux, mais une oppref- 
fion dans l’endroit où eft la douleur , 
qui leur coupe la refpiration. Elle ne 
dure pas affez de temps pour pouvoir 
employer d’autres remedfes que des 
linges chauds. Elle eft eaufée par l’eau 
froide que l’on boit la nuit, & par les 
fruits cruds que l’on mange. 

5. Pleurodyne venerea , Ballonii, la- 
uns dolor epidem , lib. i. pag. 8 . Moroni 
Direft. Gallicus morbus ; Douleur de 
poitrine vénérienne. 

Ce font des douleurs de côté conti¬ 
nuelles qui augmentent la nuit , & qui 
ne eedent qu’aux friétions mercurielles*- 
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Elles reviennent au printemps avec une 
petite fievre. 

Riviere, obf. 8. centur. 2 , a connu 
un homme dans qui cette douleur aug- 
. mentoit toutes les nuits. C’étoient des 
douleurs vagues dans la région du tho¬ 
rax , qui le prenoient avec tant de vio¬ 
lence, qu’il ne trouvoit aucune fitua- 
tion commode , & qu’il étoit obligé de 
de fe lever. Riviere les attribua à une 
càcochylie ; il commença par faigner 
fon malade & lui donner des apoze- 
mes; il y joignit pendant quinze jours 
une décodion de quinquina, & elles 
cefferent. Le malade avoit cinquante 
ans. 

6 . Pleurodyne kyjlerica , Van Swie- 
ten , comm. aphor. 633 & 6 j 5 . Hypo- 
condriaca, Vernæ, cap. n.pag.8y. de 
phuritidis nothceJignis ; Douleur de poi¬ 
trine hyAérique. L. 

Les Anciens lui donnent l’épithete 
de flatueufe ; & elle eft familière aux 
hyftériques & aux hypocondriaques. 

Balloni, epidem. lib. 1 , prétend que 
la faignée lui eft contraire. 

7. Pleurodyne à cacochylid , Vernæ , 
cap. 11. de pleuritidis nothce Jignis ; Dou¬ 
leur de poitrine, caufée par la caco- 
chylie. A. 
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Efle-eft caufée par une cacochylië 
des premières voies, laquelle épaiffit 
le fang, & produit un engorgement 
dans la plevre; & quoiqu’elle accom¬ 
pagne le fynochus ou la Aevre méfen- 
térique, & qu’elle foit compliquée de 
la toux, de la tenfion du bas-ventre ; 
de la rougeur des joues & de douleurs 
dans les hypocondres , elle demande 
la purgation plutôt que la faignée. Vàyt{ 
Hippocrate, lib. de diczta acutor. n Q . 
jZ. & lib. promotion, n ?. % 6 \ 

8. Pleurodyne phthijica Guarinonii , 
Vernæ, cap. il. p. yz. Dodonée, obf. 
cap. zz. fol. 40. Douleur de poitrine 
phîbiflque. C. 

Cette efpece eft caufée par Une vo¬ 
mique , un empyeme , un tubercule 
dans le poumon, & accompagnée d’une 
fievre lente, qui redouble toutes les 
fois que le tubercule s’enflamme; la 
toux devient plus forte, lës crachats 
font fanguinolens, l’oppreflion de poi¬ 
trine augmente, ce qui oblige quelque¬ 
fois à faigner le malade pour prévenir 
la fuffo cation, & à lui donner le foir 
des narcotiques. Dans ces fortes de 
cas , le fang efl: couvert d’une co'ènc 
blanche j le plus fouvent jaune, & nage 
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dans beaucoup de férofité jaunâtre* 
Cette efpece s’appaife lorfqu’il fur vient 
une nouvelle expedoration de pus. 

9. Pleurodyne afpafmateV an Swieten, 
comment, in aphor. Gy 5 . Douleur de 
poitrine caufée par un fpafme. L. 

Le fpafme (Jpafma) n’eft point une 
convulfion, mais une diftradion , une 
divulfion pareille à celle que caufent 
l’effort, la conîradion, l’extenfion des 
mufcles iorfqu’on lutte, qu’on porte 
un fardeau, ou qu’on court. Ces fortes 
d’efforts font fuivis le lendemain de 
douleurs de poitrine, & d’une fenfi- 
bilité fi grande, qu’on peut aufli peu 
y toucher, que fi la partie avoitfouf- 
fert une contufion. 

Elle fe guérit par la faignée, des 
fomentations, des humedans, des lini- 
ments oléagineux , des cataplafmes 
d’œufs. Pour l’ordinaire , elle n’eft 
point accompagnée de toux. 

10. Pleurodyne ex anevrifmate , Rf- 
viere, prax. Lib. //. cap. 6. Paré, lib. G. 
cap. 18. Douleur de poitrine caufée par 
un anévrifme. C. 

Elle eft caufée par un anévrifme de 
l’aorte, ou de l’artere pulmonaire, ou 
par une douleur dans les oreillettes, 
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& elle fe manifefte par une pulfation 
dans la poitrine & par une palpitation 
de cœur. 

Ily a plufieurs maladies dans lefquel- ! 
les la douleur de poitrine n’eft que 
fymptomatique , telles font la dyfp- 
née, l’empyeme, la phthifie, l’orthop¬ 
née , la palpitation, la douleur du foie, 
ia colique de Poitou , les maux des 
reins, la colique rénale, dont on peut 
voir les articles. 

11. Pkurodynt fcorbutica. Voye{ Lin- 
dius , de feorbuto pag . 367. Pleuritis 
fcorbutica Sennert , de feorbuti fignis. 
Douleur de poitrine feorbutique; Pieu* 
réfie feorbutique. A. 

Elle eft accompagnée de ïa toux & 
d’une expectoration vifqueufe, la dou¬ 
leur eft vague, & augmente lorfqu’on 
touffe ; mais à mefure que la maladie 
avance, ellefe fixe dans l’un ou l’autre 
côté, elle devient plus vive, elle affeâe 
le :fternum & gêne la refpiration au 
point de mettre la vie du malade en dan¬ 
ger. Lorfque la diarrhée s’y joint, elle eft 
mortelle. Les véficatoires, qui ont leur 
utilité dans un grand nombre d’autres 
efpeces de douleurs de poitrine, rte 
font point furs dans celle-ci. 
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Les remedes qui lui conviennent 
font, les potions fudorifiques compo- 
fées avec le vinaigre thériacal, la thé¬ 
riaque même , l’efpritde Minderer, le 
vinaigre fcillitique, mais en petite dofe ; 
la faignée lui eft contraire. 

La dofe de ce vinaigre eft de deux 
drachmes trois fois par jour. Le fang 
que Ton tire au malade eft entièrement 
diffous. Pour exciter la fueur , on 
donne un fcrupule oc demi de nitre ôc 
de camphre au malade, & par-deffus 
une infiifion de fauge. Voye^ Bartholin 
Medicin. Danor. 

12. Pleurodyne arthntica Baglivi, pag. 
43. Stahl, de morbis cetatum^W an S « r ie- 
ten , aphor. 8y6. Douleur de poitrine 
arthritique. B. 

Les fels volatils de corne de cerf, 
les narcotiques, & les finapifmes fous 
la plante des pieds, font, à ce qu’on 
prétend, les remedes qui lui convien¬ 
nent. 

13. Pleurodyne rachitica Buchner, 
de rachitide. L. 

14. Pleurodyne catarrhalis. Voyez le 
mot Catarrhe. B. 

Elle différé de la rhumatique par le 
coryza, l’enrouement, l’étemument, 
&c. 
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15. Pleurodyne febricofa Morton, dt j 
febribus , pag. 53. Douleur de poitrine 
fiévreufe. 

C’eff une fievre intermittente fous 
le mafque d’une douleur poignante de 
côté. Vyeifon hiffoire & fa cure dans 
, l’endroit cité. 

16. Pleurodyne miliaris Allonii demi- 
liari. Voyez le mot Pkurijie. 

17. Pleurodyne ex abfcejju , Wiilis. 
Douleur de côtécaufée par un abcès. L. 
c Un habitant de Montpellier avoit 
depuis deux ans une douleur de côté 
accompagnée d’une fievre lente,d’une 
îouxfeche, qui l’èmpêchoit de fe cou¬ 
cher furie côté affe&é. 11 fe forma enfin 
fous la mamelle, entre les côtes une 
tumeur greffe comme une orange. On 
l’ouvrit, il en fortit quantité de pus, 
& le malade , à ce que dit Barbeyrac r 
fut parfaitement guéri. 

Willis a vu une pareille maladie cau- 
fée par un abcès entre les mufçles du 
thorax. 

18. Pkurodyne ab ofjîculo NV\ Giffard, 
tranf. philof. n°. yyS. ann. iyx 6 . Dou¬ 
leur de poitrine caufée par un offe- 
let. L. 

La malade fut long-temps' incom* 
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modée de la toux, de la dyfpnée, 
d’une grande difficulté de refpirer, 
d’une pefanteur & d’une douleur dans 
le côté droit, & mourut enfin d’unê 
péripneumonie. On lui trouva dans la 
poitrine des offelets , dont l’un , qui 
avoit fix pouces de long & trois de lar¬ 
ge , étoit adhérent au période des 
côtes du côté droit, & c’étoitîàque 
le poids & la douleur fe faifoient 
fentir. 

Vous trouverez plufîeurs autres ef- 
peces de douleurs de poitrine très- 
rares chez Bonet, fepulchret. titulo do¬ 
tons pecloris. 

19. Pleurodyne parapkuritis. 111 . Ve- 
ziani. C. 

La parapleuréfie efl une douleur de 
côté chronique, qui fuccede à la pleu- 
réfie, & qui ed fouvent accompagnée 
d’une toux feche , d ? un crachement 
quelquefois fanguinolent, d’une fievre 
qui revient après les repas & qui n’ex¬ 
cite aucune lueur; le malade a de la 
peine à parler; fa refpiration ed courte ; 
il fe couche difficilement fur le côté 
douloureux; fon fang reffemble à celui 
des, pleurétiques. Cette maladie différé 
dè la phthifie commençante, de l’em- 
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pyeme & du rhumatifme, par les fi- 
gnes que Fillujlfe Vejîani détaille d’une 
maniéré fort claire èc fort étendue. Les 
principaux remedes font la faignée, 
une boiffon délayante, l’huile d’aman- 
des, de légers narcotiques, l’oxymel, 
le nitre, le petit lait, &c. 

lo. Pleurodyne àrupto œJophagoBoet* 
haave, Mjl.de la. maladie du Baron de 
WaJJenaer. Douleur de côté caufée par 
la rupture de l’œfophage. 

Cette maladie commença par des 
naufées; le malade fentit tout-à-coup 
une douleur très-aigâë à la partie infé¬ 
rieure de l’œfophage, il fentit enfuite 
qu’il fe faifoit, dans l’intérieur de fou 
corps, un changement extraordinaire 
dans la fituation des parties ; il étoit 
obligé, dans la crainte d’être fuffoqué, 
de s’affeoir fur fon lit, la tête inclinée 
en ayant ;ril reftoit immobile dans cette 
fituation ; tout ce qu’il avaloit, fe ré- 
pandoit dans la cavité de la poitrine 
avec beaucoup de vent ; l’épigaftre 
s’enfla petit-à-petit, la dyfpnée augmen¬ 
ta, la foibleffe devint extrême , &le 
malade mourut en peu de jours. 

x i. Pleurodyne vomica ; vomica puj 
monum Viilefii, vomica latens Tulpii, 

tuberculum 
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tub&rculum pulmonum Baglivi, abfcejjiis 
pulmonum. Ettmuileri : Douleur de poi¬ 
trine pc'çajionnée par une vomique . 

La; vomique fe.manifefle par deux 
fignës pathognomoniques, qui font une 
roux fèche & permanente, & une lé¬ 
gère douleur dans la poitrine ; mais ces 
fignesfont .très-fouvent infuffifâns. Les 
malades au relie, quoiqu’ils paroiffent 
4 e bien: porter; H ailleurs, ont 'dans le 
commencement de la peine à refpirer, 
mais leur refpiration n’eft pas accom¬ 
pagnée de râlement, & ils ne crachent 
encore rien à cette époque ; ils fe cou¬ 
chent difficilement fur l’endroit de la 
-douleur, laquelle eft continuelle avec 
la toux, feche ; les jolies deviennent 
enfin rouges, la fievre lente & les au¬ 
tres fymptpmes de la fuppuration fur- 
viennent ; lorfque la vomique s’ouvre , 
•le pus fe répand auffi-tôt avec abon¬ 
dance dans la trachée artere., & tue 
fouvent le malade en un.inllant; fi le 
malade.n’en meurt pas, il crache ce pus 
copieux‘& fétide, & tombe dans la phthî- 
fie, dont plufieùrs cependant guérïffe nt, 
fur-tout s’ils.peuvent cracher le kyfie 
■dans lequel.-lé pus? .effi renfermé. 

Tome IK " N 
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XÎI. Rheu ma , Rhume de poi¬ 
trine appêllé- par les Italiens 
Rafreddàtura ; par les Efpa- 
gnols, Romacii^o ; Catarrhe fur 
la poitrine , Capivaçci, Koye^ 
a Schneider , lib . i . cap. 5. 

: Céd-une dffficulté derëfpirer eaufée 
par une viciiîitude de froid & de chaud, 
•accompagnée de toux, d’enrouement, 
id’éîer miment, de coryza , dé douleurs 
-vagues, de l’enflure des parties expo¬ 
sées' à l’air ,'&c.< . . , 

€e concours? de Symptômes/ diftia- 
gue le rhume?de : toutes les-autres r ma¬ 
ladies de la poitrine, & des maladies 
-catarrhales , par exemple , de la toux 
catarrhale, parce que l’oppreffion & 
-la difficulté de ïefpirer font les princi- 
paux -fyuîptomesdix rhlime de:poitrine ; 
de : la^ péripneumonie éatarrhble, en ce 
•qu’il on’éfh;edmpliqüé r d’auçune 'fievre 
inflammatoire. 

Les anciens ont défini très-impropre* 
ment le rhume ôc le catarrhe; les uns 
une distillation:oa. um déjluxion ; les au* 
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très un dépôt d’humeurs. Cette diftilla- 
îion efi: imaginaire , hypothétique , le 
mot de dépôt abfurde, & l’on ne doit 
définir les maladies que par leurs phé¬ 
nomènes. Schneider a compofé un li¬ 
vre entier fur la fignifîcation de ces 
mots : c’eft l’ouvrage d’un homme fans 
érudition, & qui abufe de fon loifir. 

1. Rjieiima catarrhale : Rhume. D. 

Dans le rhume, la membrane mu- 
queufe qui tapiffe les bronches des pou¬ 
mons, eft affe&ée d’une légère phlogofe, 
.parce que le froid refferrant fes pores, 
la perfpiration âcre & copieufe qui en 
fort continuellement, eft interceptée , 
& irrite çet organe qui eft extrêmement 
fenfibîe; ou parce que le froid venant 
à coaguler la lymphe qui y afflue , re¬ 
tarde le cours de celle qui la fuit, d’oà 
s’enfuit une congeftion qui s’oppofe 
au cours du fang dans les vaifieaux ca¬ 
pillaires ; aufli la nature s’efforce-t-elle 
de réfoudre ce coagulum, & de lever 
l’obftade par le moyen d’une toux réi¬ 
térée & d’une petitë fievre. La chaleur 
augmentant peu-à-peu, dilate les orifi¬ 
ces excrétoires, prépare l’excrétion de 
la lymphe, & produit enfin cette ,ex- 
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p eck> ration de muçofîté vifqueufé & 
âcre, qui termine la maladie. 

Il paraît par l’expérience de M. Haies 
qu’il s’exhale journellement du poumon 
par la perfpiration environ vingt onces 
de matière,, laquelle venant à être in¬ 
terceptée , les vaiffeaux excrétoires & 
fecrétoîres du poumon s’engorgent, le 
tiflu cellulaire s’enfle, la capacité des 
bronches diminue, d’où s’enfuivent la 
difficulté de refpirer , l’angoiffe, la 
douleur. . ’ : 

•La çure efl proprement .l’ouvrage de 
la- nature, laquelle , au moyen d’un 
; degré modéré de chaleur, long-temps 
continué , échauffe, cuit & à la fin at¬ 
ténue cette pituite qui obftrue la mem¬ 
brane, interné des bronches. Le Méde¬ 
cin doit la féconder au moyen d’une 
diete légère, de bouillons, de panades, 
de foupes, de crèmes, de boiflbns dia- 
phorétiques compofé'es d’une inïtifion 
de capillaire, de coquelicot , d’ùh^dé- 
çoûion de fon avec du miel ou du 
fucre, ou du firop de capillaire. 

Si la toux efl âcre, feche , la dou¬ 
ceur vive ; s’il y a fièvre, infomnie, S? 
que le fujet foit d’un âge vigoureux* 
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îî convient de le faigner , 8 c de lui 
prefcrire une boiffon plus émolliente, 
telle qu’une décoction de racine de 
guimauve, une infufion de fleurs de 
mauve, de violette i de juleps cbmpo- 
fés avec le firop de guimauve, de vio¬ 
lette, 8 c le foir, pour le faire dormir, 
avec le firop de nénuphar, de pavot, 
blanc, d’eau de lis. 

Si la toux eft légers, la douleur gra- 
vative ; s’il n’y a point de fievre, fi les 
crachats font gluans , la fenfibilité du 
poumon plus légère ; fi le malade a 
quelque fentiment de froid, 8 c c. les 
tifanes doivent être diaphoniques 8 c 
CQmpofées avec des fleurs de coquéîi- 
cot, des feuilles de fcabieufe, de la 
racine de fcorfonere , auxquels on 
joindra les déterfifs , comme la figue , 
le miel, le firop d’hyfope, de tuffilage , 
de pied de chat, de velar, l’infufion 
de ces mêmes fleurs, de fauge. On fera 
cuire les bouillons avec des oignons, 
des poireaux, 8 c le foir on donnera au 
malade quelques grains de thériaque. 

Il aura foin de ïê garantir du froid 8 c 
des vents coulis, 8 c fur-tout de îarofée 
du foir, & de ne point parler ni chan¬ 
ter. Toutes les maladies catarrhales 

V iij 
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augmentent le foir ; c’eft pourquoi,H 
doit éviter l’humidité, fe tenir près du 
feu & fe couvrir 3 a tête & la poitrine. 
Pour entretenir la tranfpiration, il évi¬ 
tera de fe peigner, il emploiera pour fe 
couvrir la tête & la poitrine des étoflfes 
de laine, lefqitelles, étant chaudes & 
bien feches , pompent l’humidité & 
favorifent la tranfpiration ihfenfibîe. 0 
ne doit point fe fervir de hardes inca- 
pables de le garantir du froid ni de l’hu¬ 
midité, au nombre defquelles je mets 
les fourrures. 

2. Rhcumà cpidcmicum anni 1743* 
La Grippe. 

Ce rhume épidémique parut au com¬ 
mencement du Carême. Les jeunes 
gens attaqués d’une toux feche, de 
douleurs dans tous les membres , & 
d’une fievre éphémère accompagnée 
de céphalalgie, fe rétabiifioient à l’aidé 
de Texpe&oration qui furvenoit après 
le quatrième jour ; les vieillards au 
contraire attaqués des mêmes fymp- 
tômes qui étoient plus violens chez 
eux, & accompagnés d’un fixement 
avant-coureur de la mort, périffoient 
le neuvième ou le onzième jour. Leurs 
poumons paroiiioienî gangrenés ou 
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engorgés de fang. Plufieurs avoient 
une hémorrhagie de nez , avant ou 
après la mort, quoiqu’on les eût fai- 
gnés deux ou trois fois ; cette maladie, 
emportait chaque, jour 40 malades de 
l’Hôpital des invalides. 

Voici le procédé curatif qui a le 
mieux réufli : deux faignées le premier 
jour; le fécond jour émétique ou ca¬ 
thartique ; le troifieme faignée, & le 
foir julep narcotique : depuis le qua¬ 
trième jour jufqu’au neuvième mixture 
compofée de 3 grains de kerm ès mi¬ 
néral, de demi-drachme de tartre vi¬ 
triolé , & de demi-drachme d’anti¬ 
moine diaphprétique ; on partageoit 
cette mixture en fix dofes, le malade 
en prenoit une toutes les trois heures^ 
L’expeôoration qui furvenoit vers le 
dixième jourfauvoit le malade. 

XIII. Hydrothorax , Hydro- 
pilie de poitrine ; Hydroikorax y 
Gorter , compend. prax.Hydro- 
pîfie. de poitrine , des Auteurs ; 
Hy dropijîe du poumon , Hippo- 
crat. lib, z. de morbis . 

C’eil une efpece d’eûbuflement ou. 
.V iy \ ' 
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de difficulté de refpirer, qui augmente 
félon qii’on incline plus ou moins le 
tronc, & qui éû accompagné delà pâleur 
du vifage, de la phlegmaüe des mains & 
des pieds, d’une fiiffocation fubite pen¬ 
dant le fommeil j de la ftupeur de l’un ou 
de l’autre bras ,ck d ? tme maladie chro¬ 
nique non intermittente. 

11 eft aifé de là confondre avec la, 
dÿfphée y caufée par l’hydropiïie du- 
poürtipUy■'& on né la diflingue que par- 
Fifliie fùnefte de l’hÿdropifie dé poi- 
frihè j âü lieu qu’elle eft quelquefois 
îietireufe dans i’hÿdropneumonie ou 
dans Foedéme- du poumon. Si cepen¬ 
dant on fent une flûéhiàribn, il efl aifé : 
dé s’éfi. affurér en faififfant le malade 3 
pâr les 'épaules , & lui feeouant la; 
poitrine. ; ; :} !!C - r J 

Ses fignes, fuivant- Hippocrate ., font 
IçL -fievre , la toux, une. respiration fré¬ 
quente , l’enflure des pieds, la con- 
Éràéfion des angles , les fymptomes de 
l’empyeme, lefquels font moins vio- 
lens & de plus longue durée, un bruit 
dans la poitrine pareil à celui que rend 
un fluide lorfqu’on l’agite, la diarrhée, 
qui foulage le malade pour quelque 
temps, ôc quj rend fon état plus marU- 
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vais, rafcite , l’hydrocele , l’œdeme 
du vifage qui en font la fuite. 

On diftingue i’empyeme aux lignes 
de la péripneumonie ou de la pleuréfie 
quia précédé, & qui eft venue à 
fuppuration. 

Dans l’une & l’autre maladie , fi 
l’eau fe fixe dans le côté droit, le 
malade eft obligé de fe coucher le corps 
panché vers le côté oppofé ; fi elle 
occupe les deux côtés, il ne peut fe 
pancher ni vers l’un ni vers l’autre , 
que la toux & la dyfpnée n’augmen¬ 
tent aufli-tôt, &: s’il fe panche un peu 
trop vite , il eft attaqué d’une palpi¬ 
tation de cœur & d’un tremblement, 
La toux eft ordinairement fecbe , &c 
la fievre anomale. Comme il arrive 
quelquefois que les fymptomes de l’hy- 
dropifie de poitrine ne font point ac? 
compagnés d’un épanchement de féro- 
fité dans cette partie , c’eft à tort que 
l’on fait entrer cet épanchement dans 
la définition de cette maladie ; & quand 
il feroit effeélivementfon principe mor¬ 
bifique , on ne feroit pas plus fondé à 
l’y faire entrer, vu qu’on n’a aucun 
figne pour le connoître, & quand il 
y en auroit, il ne doit point entrer 
Y V 
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dans la définition. Les Anciens ont 
la mauvaife coutume de comprendre 
la caufe dans la définition qu’ils don¬ 
nent des maladies , par exemple , ils 
définirent la vérole une intempérie 
occulte inhérente au foie , laquelle 
infede le fang & les efprits par une 
certaine antipathie, &c. c’eft ainfi que 
s’exprime Var'ahdeeiis. 

i. Hydrothorax chylofus. Voyez "Wil- 
îis , chap, ig. de thydropijie de poitrine, 
pag, t tom. 2. Hydropifie de poi¬ 
trine chyleufe. C. 

Un jeune homme adonné à des exer¬ 
cices immodérés, fentit enfin une éf- 
pece d’enflure dans fa poitrine 5 accom¬ 
pagnée de battement ; il lui fembla que 
le poumon gauche étoit enflé, & que 
le cœur étoit fôrti de fa place. Il fentit 
'enfuit e une rupture d’un vaille au , ac¬ 
compagnée d’une difiilîàtion de férofité 
dans fa poitrine, qui fut afîez forte pour 
être entendue de ceux qui étoient avec 
lui. Il fut d’abord furpris de cet acci¬ 
dent ; mais comme il ne nuifit ni à fes 
forces, ni à fon fommeil, ni à fon ap¬ 
pétit, il ne s’en mit pas trop en peine, 
& continua de vivre dans une parfaite 
fécuriîé. Cependant, pour peu qu’il 



oppreffifs . Hydropijie de poitrine. 467 
agît, il fentoit une fluctation dans fon 
corps. Le mal.ayant augmenté-, Mrs. 
Willis & Lover ordonnèrent la- para- 
centefe de la poitrine , & fe fervirent 
pour cet effet d’un cautere que l’on 
appliqua entre la fixieme & la. fep- 
tieme côte. Ayant introduit le lende¬ 
main une canule dans la plaie ,.;il en 
fortit fix once-s de liqueur épaiiTeblan- 
che ehyleufe ; on en tira tout Autant 
le furlendemain, & cela pendant quel¬ 
que temps , fans retirer la canule, pour 
qu’elle put continuer de couler ; ce 
qui n’empêcha pas le maia4e .de fe ;bifln 
porter , de fe promener i&dq montpr 
à cheval.,; en ufant cependant'd’une 
décoûion vulnéraire.. . t a ré ; 

Cet accident n’auroitnil .point été 
caufé par la rupture de quelque vaif- 
feau chylifere des ramifications du ce- 
nal thorachlque-;? 

^.Hydrothoraxab omejito , Rhpdius, 
oh fer v. %4:.cent s -2. Hydropifie de poi¬ 
trine caufée par l’épiploon. G. 

Les fymptomes de cette maladie 
font les mêmes que ceux de Fhydropi- 
fie de poitrine ordinaire; il n’y a au¬ 
cun épanchement • dans la cavité de la 
poitrine , mais c’efl l’épiploon qui pefe 
Y yj 
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fur le diaphragme & qui caufe cette 
dyfpnée qui l’a fait paffer pour une 
vraie hydropifie de poitrine. 

3. Hydrothorax vulgaris , Gar. Pifon. 
de môrbis à colluvie ferofâ ; hydrops tko- 
racis 9 pag. 2iS. Hydropifie de poitrine 
ordinaire. C. 

P- Elle fuccede ou aux maladies aiguës , 
-telles que la pleuréfie ou la péripneu¬ 
monie , ôc je parlerai ci-deffous de 
'Cette - r variété :• Ou bien elle fuccede 
aux obftructions du poumon, du foie; 
ou bien encore elle eft caufée par 
lin -aflhme, par une dyfpnée , en un 
' jhOt;, par - les : mêmes caufés que les 
^nàladfes chroniques, & cette variété 
n’elt point fi promptement fume de 
P^mùït^Ptfbn a vu plufîeurs perfônnes 
qui ont gardé cette maladie un ou deux 
ans, ce qui fâifoit croire aux Médecins 
que c’étoit un éphialfe-: ear-perfonne 
n’ignOre quec-eux qui ont une hydro¬ 
pifie de poitrine , le réveillent tout-à- 
coup après une ou deux heures de fom- 
meil, &: font obligés d’ouvrir leurs fe¬ 
nêtres pour prendre l’air; & que cette 
difficulté de refpirer ceffe le matin & 
revient le foir, au point que pendant 
la nuit ils foupirent, haletenî fans eeff? 
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comme s’ils étoient fur le point d’ex¬ 
pirer.' La plupart des malades, du mo¬ 
ment que la maladie commence , ne 
peuvent relier au lit ; ils font obligés de 
dormir affis fur une chaife, la tête- un 
peu panehée fur la poitrine ; leurs pieds 
font enflés , & ils font extrêmement al¬ 
térés. 

: Les cathartiques violen s cauferoient 
une fuffocation aux malades , c’eli 
pourquoi il faut bien fe garder de leur 
en donner. Après quelques légers hy- 
dragogues, il faut en venir aux diu¬ 
rétique s en forme de bouillons cuits au 
bain marie, lors fur-tout que les forces 
du malade font âffoiblrés par les mala¬ 
dies qui ont précédé, & dans ce cas 
la paracentefe ne fauroit avoir lieu, 
vu que les vifceres font affoiblis, Si 
que d’ailleurs il efl impoflible de pré¬ 
venir le mal. 

Lorfque les forces font dans leur en¬ 
tier, que la maladie efl: récente, que 
le malade a bonne couleur, & qu’il n’y 
a aucun ancien vice dans les vifceres , 
la paracentefe peut produire un bon 
effet, & plufieurs la confeillent. On 
peut aufli employer les cautères aux 
jambes, ou même fuivanî H&cquet , y 
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faire de légères fcarifications. Le Dr. 
La^crmc s’étend fort au long fur le pro¬ 
cédé qu’il faut tenir dans cette mala¬ 
die , & l’on peut le confulter. 

Rivière a guéri plufieurs hydropifies 
de poitrine avec le calomel ôc les dé¬ 
codions fudorifiques. 

Baglivi en a guéri une invétérée avec 
une décodion de plantes apéritives, & 
l’oxymel fcillitique. t 

Plufieurs Auteurs célébrés veulent 
qu’on faffe cette paracentefe avec le 
trocart , pourvu qu’il n’y ait aucun 
vice incurable dans les vifçeres. De 
çe nombre font, Mrs* Smac , Bourr 
delin , Bergeron , Morand y Duvemty , 
qui l’ont employée avec un heureux 
fuccès : 

Les lignes primitifs de l’hydropifie 
de poitrine, fuivant M. Bouillet , font , 
la difficulté de refpirer, celle de fe cou¬ 
cher d'une façon plutôt que d’une au¬ 
tre , une toux feche ou humide, un 
poids fur le diaphragme, la déprefïîQn 
du pouls, des urines peu abondantes, 
l’enflure des paupières inférieures oü 
des extrémités : les lignes acceffoires 
font, l’anorexie, l’infomnie , les anxié¬ 
tés, les fyncopes , la fciblefie de la 



Gpprzjfîfs. Hydropifie de poitrine. yjt 
voix, l’orîhopnée, des urinesbrique- 
tées, l’enflure de l’hypocondre, une 
douleur environnante au bas de la poi¬ 
trine , des crachats fanguinolens, &c. 

4. Hydrothorax acutisJiiccedens y Var- 
nier , journal de Médecine , Octobre ijSy. 
pag.zGt. Hydropifiedepoitrineenfuite 
d’une maladie aiguë. 

Crandal , Médecin de l’hôpital de 
Valencienne, adiflequéplufieurs pleu¬ 
rétiques morts entre le 6 & le 11 e . de 
leur maladie, & a trouvé dans tous 
une hydropifie de poitrine, & une ad¬ 
hérence de la pievre avec le poumon. 
Voyez Ton Traité des maladies de la 
poitrine , imprimé à Paris en 1739. 

Les poumons étoient fains, quoi¬ 
que la poitrine fut remplie d’une féro? 
fité limpide. 11 m’efl fouvent arrivé 
d’ouvrir des enfans de l’hôpital général 
au moment qu’ils venoient d’expirer, 
& que leurs cadavres étoient encore 
chauds, & d’y avoir trouvé une hydro¬ 
pifie de poitrine que je n’avois jamais 
foupçonnée, ce qui fait que je les faigne 
très-rarement. 

Voici, fuivant Varnier , les lignes qui 
annoncent i’hydropifie de poitrine. Si 
la fievre diminue confidérabiement dans 
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lapleuréfie, la péripneumonie, le ca- 
tarre ; fi l’on ne met point en ufageles 
fudorifiques, ou, ce qui efl encore pis, 
fi l’on réitéré la faignée, fi le fang dans 
la palette n’efi point febacé, mais en¬ 
touré de beaucoup de férofité ; fi la 
langue eft humide , la chaleur médio¬ 
cre , la toux petite, feche, inutile, 
l’oppreflion légère ; fi elle augmente 
iorfqu’on remue, fi elle efi continue , 
fi l’on fent une fluâuation, & que les- 
poumons foient prefies, &c. dans tous 
ces cas le malade efi; menacé d’une hy- 
dropifie de poitrine, & il faut joindre 
les narcotiques aux fudorifiques. 

Lorfque les forces font dans leur en¬ 
tier , qu’il n’y a ni ulcéré , ni fquirre, 
ni fuppuraîion dans les vifceres, on 
peut employer les cathartiques hydra- 
gogues, tels que le fuc d’iris, le firop 
de nerprun, de même que les diuréti¬ 
ques , tels que le fuc de cerfeuil, félon 
la méthode de G&offroy , la décocfion 
des fruits du paliure, ou faire avalerau 
malade une drachme de fesfemences, 
les bouillons apéritifs avec les cloportes, 
le vinaigre fcillitiquè à la dofe d’une 
drachme, en le réitérant, ou deux ou 
trois grains de fa racine. 
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5. Hydrothorax hydatidofus Carol. 
Pifon, hydatides pülmonïs , pag. 2.2.6", 
èbfirv. 6ÿ. Lælii à Fonte ^ confiât, 8. 
Hydrôpilie de poitrine compliquée 
d’hydâîides. C.- 

Un jeune homme étoit fujet depuis 
plufieurs années - à use orthopnée ac¬ 
compagnée de fievre, qui l’étouffa tout- 
à-Coup. On l’ouvrit, & l’on trouva 
que i’hydropifie n’affedoit qu’un côté 
de la poitrine, & que le poumon du 
même côté étoit rempli de veffies rem¬ 
plies d’une humeur vifqueufe & tranf- 
parente. 

De là vient que ceux qui ont une 
hydrqpifie de poitrine font obligés de 
tenir le tronc droit pour pouvoir ref- 
pirer aifément , parce que dans cette 
pofition l’éau pôle plus fur le diaphrag¬ 
me que dans aucune autre, le fait def- 
cendre, & augmente d’autant la cavité 
de la poitrine. Lors au contraire que 
le malade eff dans une fituation hori-’ 
zontale, l’eau pefe fur les côtes, & oc¬ 
cupant un plus grand efpace, elle pefe 
fur la circonférence du diaphragme , 
& non point fur fon centre , & par 
conféquent fur la partie qui cede le 
moins, ce qui fait que la capacité de 



'474 Classe V. EJfoupmens 
la poitrine relie la même, & que l’eau 
gravite fur le poumon, ce qui caufe 
Popprefîion. Lorfque les hydatides 
font grofl.es , molles, flafques & pen¬ 
dantes dans la poitrine , elles doivent 
pareillement agir parleur propre poids, 
& produire les fymptomes qui accom¬ 
pagnent Phydropifie de poitrine. 

6. Hydrothorax mediajiini , Riviere, 
Cent. i. obf. 6b. Colombi, anatom. lib. 
2. cap. j. Bouillet, differt. iy 58 . Hy- 
dropifle du médiaftin. C. 

C’efl une maladie compliquée des 
fymptomes de l’afthme, de la péripneu¬ 
monie & de là palpitation. Une veuve 
dont Riviere rapporte l’hiftoire, mou¬ 
rut au bout d’un mois de cette maladie. 
Elle eut au commencement un paroxyf- 
me qui tenoit de Pafthme , favoir une 
toux accompagnée d’une grande diffi¬ 
culté de refpirer, de fievre, de crachats 
fanguinolens, de la rougeur du vifage, 
qui ,fe calmoient après qu’on Pavoit 
faignée. Ces: fymptomes furent fuivis; 
d’une pefanteur dans le milieu de la* 
poitrine d’une chaleur interne, poi¬ 
gnante dans divers endroits de la poi¬ 
trine. On lui fit dans l’efpace de qua- 
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gerent beaucoup, la fievre augmentait 
le fôir, elle fentoit dans la région du 
cœur un battement violent comme fi 
on Peut frappée avec un maillet, ou 
une palpitation extrêmement forte, 
fon pouls étoit bas. On lui prefcrivit 
des remedes antihyftériques, qui joint 
à un flux menftruel abondant, à un 
léger flux de ventre & à un vomifle- 
nient fpontané , la foulagerent beau¬ 
coup. Elle parut fe bien porterie ving¬ 
tième jour, mais elle mourut le vingt- 
nêuvieme. On l’ouvritjk on lui trouva 
le médiaftin rempli d’une férofité fan- 
güinolente, le poumon purulent, & 
les ovaires noirs. Ranckin jugea dès le 
commencement de la maladie, que c’é- 
toit une pieuréfie du médiaftin. 

Il eft très-difficile de diftinguer l’hy- 
dropifie du médiaftin de celle du péri¬ 
carde ; cependant dans celle-ci, fi l’on 
en croit Fieujjens, le malade étant affis, 
panche la tête en devant, & laraifon 
en eft que dans cette fituation le dia¬ 
phragme devient horizontal , & par 
conféquent le péricarde pefe deflus 
perpendiculairement, ce qui PaffaiflTe , 
augmente la capacité de la poitrine, 
& rend la refpiration plus libre. 
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7. Hydrothorax pleura Frid. Hoff- 
manni, cap. 14 . de hydrope , Bergeron, 
dijjert. fur L’hydropijie de poitrine. Hydro- 
pifie de la plevre. C. 

C’eft une maladie qu’on dit être 
occafionnée par un amas de férofité 
entre les lames de la plevre, & les 
côtes ou le diaphragme , dont on n’a 
point dé lignes certains, & par confé- 
quent qu’on ne peut connoître que par 
l’ouverture des cadavres. 

Un jeune homme fan gui n , qui n’é- 
toit nullement frugal dans l’ufage du 
vin, fut attaqué d’une douleur fixe dans 
le côté gauche delà poitrine, accom¬ 
pagnée de la toux, de la difSculté de. 
refpirer , au point qu’il étoit obligé 
, d’ouvrir fes fenêtres de même que s’il 
eût été aflhmatique. Ces fymptomes 
furent fuivis d’une enflure oedémateufe 
du pied & de la jambe gauche & d’un 
hydrocèle ; fon pouls devint foible & 
inégal, il lui prit un crachement de 
fang, & il mourut en peu de temps. 
Lorfqu’on vintà l’ouvrir, on lui trouva 
environ fept livres de férofité dans le 
côté gauche de la poitrine ; la poche 
qui la contenoit étoit crevée, & adhé* 
- rente au dos. Voilà ce que dit Hoffmann. 
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Un homme reflentoit des douleurs 
poignantes dans le côté droit de la poi¬ 
trine , accompagnées d’une toux vio¬ 
lente, d’une fievre hectique, qui le fai- 
foit dépérir de jour à autre. Au bout de 
trois jours il ne pou voit fe coucher fut 
le f côté gauche, que la difficulté de ref- 
pirer n’augmentât ; il ne fentoit aucutrè 
pefanteur dans le diaphragme, il avoit 
une légère tumeur du côté droit , il 
fouffroit pour peu qu’on le preffât en¬ 
tre la fixieme ôc la feptieme côte. La 
dyfpnée & la foibleffe ayant augmenté, 
on enfonça le trocart dans l’endroit où 
il fentoit de la douleur, & il en fortît 
quatre livres de férofite, & le malade 
furvécut pluiieurs mois à l’opération. 
M, Bcrgeron , de qui je tiens cette hif- 
toiré, rapporte qu’ayant ouvert le ca¬ 
davre, il trouva la plevre entièrement 
détachée des côtes dans toute la lon¬ 
gueur du côté droit. 

8. Hydrothorax pertcardii, hydropi- 
’fie du péricarde ; Hydrocardia Hildani, 
obf. iç). Hydrops pericardii Zacutus Lu- 
îitanus, centur. 3. obf. 1$. Vieuffens, 
Traité du cœur; Senac, Traité du cœur y 
tom. dipdg.gÇi. Bouillet, differt. 

Signes- de Fhydropifie de poitrine, 
fimple, - •' •• } ‘ 
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i°. Ses principes font les mêmes que 
ceux de l’hydropifie de poitrine, & 
.fes lignes, la pâleur, l’enflure œdéma- 
teufe de la paupière inférieure & des 
mains, les urines peu abondantes, bri- 
quetées, la foif, une toux feche. 

2 0 . Le pouls , fuivant ce Médecin, 
diiriufcule, petit, inégal, intermittent. 

3 u . Palpitation du cœur , avec un 
vfentiment de pefanteur, de douleur , 
de brûlure. 

B 4 9 . Des fyncopes fréquentes, fur- 
tout lorfqu’on tient la tête-droite. 

5 9 . Oppreffion de poitrine, lors 
même qu’on eft couché horizontale¬ 
ment, jufqu’à ce que l’eau fe foit épan¬ 
chée dans la poitrine. 

... 6°. Mouvement d’ondulation dans 
la poitrine, entre la troifieme &c la cin¬ 
quième côte, proportionnée à la pal¬ 
pitation du cœur. 

Suivent la difficulté d’avaler, la toux; 
J’enflure œdémateufe des extrémités 
augmente, le malade rend des filets de 
.fang par la bouche , il efl extrême¬ 
ment foible, il ne peut dormir que fur 
le dos, la tête élevée avec un oreiller, 
les anxiétés, l’orthopnée , la mort. A 
la fin les eaux s’épanchent dans la ca¬ 
vité dé la poitrine. 
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: Il y a deux efpeces d’hydropifie de 
•poitrine, l’une;; aiguë , qui tue le ma¬ 
lade au bout d’un mois; l’autre chroni¬ 
que , dont les fymptomes font moins 
violens, qui oblige le malade , lorfqu’iî 
efl aflis r à pancher la tête fur fa poi- 
-trine, ainfi qu’on l’a oblërvé plusieurs 
fois. - 

J’ai vu une hydroçardie dans une 
-jeune femme enceinte -, occafionnée 
par un rhume opiniâtre qu’elle avoit 
négligé. La malade eut pendant plu¬ 
sieurs jours des fyncopes continuelles, 

• elle étroit obligée de relier couchée ho¬ 
rizontalement la tête un peu élevée , 
eeüe tomboit en foibleflë; fon pouls au 
-commencement étoit intermittent, du- 
riufeule , inégal , petit. Comme elle 
étoit fujette aux vapeurs, ces fynipto- 
-mes, non plus que l’enflure œdéma- 
, teufe des pieds &; des. jambes , n’ef- 
. frayèrent pas beaucoup. Elle accoucha 
và la fin, mais lès lochies s’étant arrêtées 
-au bout de deux jours ,1’enôure aug¬ 
menta tout-à-coup ,1a malade devint 
extrêmement altérée ; fes urines étoient 
: en. petite quantité, briquetées, elle fut 
faifie d’un tremblement de poitrine & 
t d’une palpitation; de cœur 3 les fynco- 
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pes devinrent plus fréquentes^, elle de¬ 
vint extrêmement pâle. Elle n’eut ce¬ 
pendant point cette toux qui l’avoit fi 
fort fatiguée durant fon rhume; mais 
elle vint à la fin accompagnée d’un cra* 

• chement de fang ; & l’on fut obligé 

■ d’avoir; recours - aux oreillers. :Qn dé¬ 
couvrit une marque livide fous l’aiffelîe 
dans l’intervalle des cotes à ces fymp- 
' tomes 1 fè joignirent la difficulté d’ava¬ 
ler ; une ardeur & une douleur dans 
la région du cœur, les naufées, l’en- 

< dure du bas-ventre, un délire obfcur, 

■ & une dÿfpnée-violente qui fut fuivie 
'dé la mort. Les parens ne voulurent 

point qu’on l’ouvrît aiafi l’on ignore 
‘ fi fa- maladie étoit caufée par un ané- 
-vrifme du cœur, ou de fon oreillette 
tout enfemble. - 

J’ai -trouvé plufieurs fois une hydro- 
■pifie de poitrine^ Sourie hydrocardie, 
-' fur-tout dans-les enfans cacheâîiques, 
«•qui n’a voie rit été' précédées ' d’aii cûne 

* dyfpnée; mais cet épanchement de fé- 

- rofité fe fait très-fou vent un peu avant 

- après la mort ; & plus on tarde à 

- ouvrir la poitrine^ plus cette férofité eû 

abondante. : . - 

■' ; M. Senac veut qu’on employé la 
paracentefe 
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paracentefe dans cette maladie ; & en 
effet, les diurétiques & les catharti¬ 
ques qu’on met ordinairement en ufa- 
ge , ne font d’aucune utilité. 

9. Hydrothorax à fcabie , Morgagni, 
epiji. 14. jJ. Storck , A 3 . Nat. Cur. 
tom. J. obf. 47. 

Cette efpece eft occafionnée par la 
rentrée des exanthèmes de la gale , 
de la rougeole, &c. On peut efpérer 
de rendre la fan té au malade en lui rap¬ 
pellent la gale. Voye^ la troifieme ef¬ 
pece d ’anafarque , & la huitième efpece 
d ’hydropijic afcite. 

XIV. Empyema ; Empyeme. 

C’eft une difficulté de refpirer, qui 
augmente lorfqu’on panche la poitrine, 
précédée d’une phlegmafie qui eft ve¬ 
nue à fuppuraîion , & qui eft accom¬ 
pagnée d’une fievre he&ique, de mai¬ 
greur , de la difficulté de fe coucher fur 
le côté fain , d’une pefanteur fur le 
diaphragme , & de plufieurs autres li¬ 
gnes de i’hydropilie de poitrine. 

Son principe morbifique matériel, 
eft un amas de pus dans la cavité de la 
poitrine, foit dans lapleyre, le médiaftin 
Tome IV. X 
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ouïe péricarde, mais pour l’ordinaire 
dans la cavité du thorax, lequel preffe 
le diaphragme , gêne la refpiration, & 
la rend de plus en plus difficile à mèfure 
que le pouls .augmente. 

Au commencement le vifage n’eft 
point pâle dans l’empyeme, <k il l’eft 
dans l’hydropifie de poitrine ; le côté 
affe&é de la poitrine s’enfle fur la fin," 
il fe ramollit dans l’empyeme • dans 
certains cas il furvient une expectora¬ 
tion purulente , le pus fe reproduit fou-, 
vent lorfque la fievre revient, & celle- 
ci efl accompagnée de friffons vagues 
& d’accès à l’approche de la nuit. 

L’apofieme, dont la rupture occa- 
iionne cet amas dé pus dans la cavité 
de la poitrine, efl; une fuite i°. ou 
d’une péripneumonie, d’une hémopty- 
fie, d’un rhume de poitrine ; ou i Q . 
d’une pleuréfie ou d’une paraphrénér 
fié, d’une contufion, d’une plaie -, d’une 
vomique occulte, qui, fans qu’aucune 
inflammation ait précédé, commencé 
par un fléatome, & creve enfuite oü 
en dehors ou en dedans ; & dans' ce 
cas , on n’a point de ligne pour con- 
noître la vomique , & prévoir l’em- 
pyeme qui en efl la fuite. Il n’efl pas 
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douteux qu’il peut fe former du pus 
dans les ftéaîomes ou les vomiques de 
ee genre , fans aucune inflammation. 

Lorfque l’inflammation du poumon, 
de la pîevre , du médiaftin, du dia¬ 
phragme ou du péricarde, dure vingt 
jours làns aucune expectoration ni me- 
taftafe de la matière purulente, on doit 
être affuré qu’il y a un empyeme, fur- 
îout fi l’on apperçoit des Agnes defup- 
puration; l’apofteme n’a pas plutôt cre¬ 
vé, que les fymptomes diminuent, de 
même que la douleur & la fîevre ; mais 
la toux refte , la dyfpnée augmente de 
jour en jour, le malade, eft obligé de ref- 
fer couché fur le dos, la tête & la poi¬ 
trine hautes ; & cette fituation le foulage. 
Si Pempÿeme eft dans le côté droit, il 
s’appuye deffus, & ne peut fe coucher 
fuir le gauche, qu’il ne ne touffe & 
qu’il ne foit fuffoqué. Lorfqu’il fe tour¬ 
ne , on fent la fluctuation du pus, & 
on l’entend même. Le malade a une 
petite fievre lente, fon pouls eft fré¬ 
quent , fes joues rouges, & ces fymp¬ 
tomes font fuivis de foif, d’anorexie, 
du tabes , de fueurs noéturnes , d’une 
diarrhée colliquative & de la mort. 

Il y a plufieurs efpeces d’empyemes 
X ij 
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qu’il faut bien fe garder de confondre 
avec la phlegmafie & la vomique du 
poumon. De ce nombre font l’empye- 
me de la plevre, lequel eft caufé par 
un amas de pus dans fa duplicature, 
l’empyeme du médiaftin, l’empyeme 
du péricarde. On ne connoît point en¬ 
core parfaitement leur hiftoire, ni leur 
diagnoftic, ni leur pronoflic, ni leur 
cure. Les voici cependant. 

1. Empyema à peripncumoniâ , Van- 
Swieten, aphor. 1183. Empyeme caufé 
par une péripneumonie. C. 

Les fymptomes qui le difiinguent 
font ceux, de la péripneumonie ou de 
la pleuréfie qui ont précédé, la pefan- 
teur de poitrine , le crachement de 
&ng. 

2. Empyema a votnicd, Van Swieten , 
aphor. n8g , &c. Empyeme caufé par 
une vomique. C. 

On ne connoît point encore ces 
lignes. 

3. Empyema pleurez , Bonet, fepub 
chret. pag. Cig. tom. 1. Empyeme de 
la plevre. 

J’ai trouvé dans le cadavre d’un hom¬ 
me qui mourut d’une pleuréfie , quan¬ 
tité de pus entre la plevre & les cotes 
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du côté gauche ; mais il n’y en avoit 
point dans la poitrine. 

4. Empyema mediajlini , Bonet, fe- 
pulchret. pag. Gog. tom. 1. Empyeme du 
médiariin. 

Il eft une ^uite de la pleuréfîe du 
médiariin qui eô venue à luppuration ; 
on peut voir fes lignes dans l’endroit 
cité, & fa cure dans le Manuel de 
Rïolan. 

5. Empyema diaphragmatis , Bonet , 
fepulchret. tom. 1. pag. 6~ic). Empyeme 
du diaphragme. 

Il eri précédé d’une paraphrénéfîe , 
ou d’un épanchement de pus enfer¬ 
mé dans la plevre qui revêt les côtes 
entre le diaphragme & fa tunique fu- 
périeure, ainfi que jai eu occafion de 
l’obferver. • 

Voye{ les hiftoires de ces efpeces 
chez Bonet , fepulchret. tom. 1. lib. 2. 

6. Empyema intercojlale ; Empyeme 
intercorial. C. 

Cette efpece, qui furvient quelque¬ 
fois à la fuite d’une vraie pleuréfîe , eri 
occafionnée par un abcès qui fait émi¬ 
nence dans l’intérieur de la poitrine , 
& qui eft formée par là plevre coriale, 
diftendue par un amas de pus ; cet abcès 
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Comprme les poumons &; rend la ypC 
piration difficile. L’iliuftre VczianinZ 
porte plus de dix obfervations qui attef- 
tent 1 exiftence de cette efpece d’em- 
pyeme ; le meilleur remede feroit la n a , 
racentefe latérale, fi on avoir des figues 
certains pour reconnoître cette mala¬ 
die Voye { la dix-feptieme efpece de 
douleurs de poitrine. 
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